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Nos nouveaux membres --------------------

Mr: Bastin Nartin La Gleize Hr Grosjean Jean Spa 

MI!l.e ,Bastin · Martin La Gleize Hr Heuze Pierre-Paul Verviers 

Mr 

Mme 

Mr 

Mme 

Mr 

Mme 

Mr 

Mme 

}ir 

Mme 

Mr 

Mr 

Boskin Claude Boncelles Mme Heuze Pierre-Paul Verviers 

Boskin Claude Boncelles ffr Kirch Gaston Spa 

Bourguet Jean-Claude Uccle Mme Kirch Gaston Spa 

Bourguet Jean-Claude Uccle Mme Lacroix Jacq_ues Spa 

Decerf Jean Spa Mr Leloup Christian Ocquier 

1Jecerf Jean Spa Mme Leloup Christian Ocq_uier 

.Lleprez Guy St Germain-en-Laye Mr Lemaire Jean Spa 

Deprez Guy St Germain-en-Lay~_ Mr M_ol'.l.tQ,gna Tino Verviers 

de Walque Christian Waterloo Mme Montagna Tino Verviers 

de \Talque Cristian Waterloo Mr Schnitz G. Stembert 

Gillet René Spa Crédit Communal de Belgique Brux<;lles 

.Govaerts Jacques Wegnez 

Liste arrêtée à la date du Ier _février 1980 avec le 728me membre inscrit. 

Compte tenu des trop nombreux décès au fil des _ans et des défections -20 

en deux ans- nous avons à cette date 650 membres en règle de cotisation! 

************************** 

Remerciements 

Une fois -de plus merci à Mademoiselle Anne-Marie DEVOGEL qui a assuré gra­

cieusement et avec la qualité que nos lecteurs jugeront la dactylographie 

de 50 de nos 53 pages du présent bulletin. 

************************* 

COTISATIONS POUR 1980 

Les membres demeurant hors du centre Bême de Spa et ailleurs trouveront un 

bµlletin de versement/virement annexé à notre périodique. Ils sont invités 

à le remplir dès que possible. Ceux qui habitent au centre de Spa recevront, 

sous peu, la visite drun de nos délégués chargés de l'encaissement. 

r1algré l'augmentation constante du prix de revient, les cotisations sont 

maintenues au niveau de 1979: individuelle 

familiale 

200 francs 

300 francs --

( voir la suite à la 53 me' et dernière page) 
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Echo de nos conférences 

LES PRATIQUES AGRO-PASTORALES ANCIENNES DE LA REGION DE SPA . 
Il_ Il_ Il_ Il_ Il_ Il_ Il_ Il_ Il_ Il _Il_ Il_ li_ 11 _Il_ fi_ Il_ Il_ 11 _fi_ Il_ Il_ fi_ 11 _JI_ Il_ fi_ fi_ Il_ If_ f1 _Il_ 11 _Il_ 11 
Il - Il - Il - Il - Il -fi -,1 -H-11 -11 - li - ,t -Il - Il -Il - Il - Il -11-11 -Il - Il - Il -Il-. Il -11 - Il - Il - Il - 11 -Tl - Il -,1 -11 -11-11 

(résumé de la dau~erie du 7 avril 1978) 

Au piémont des Fagnes, s'installa une bourgade au milieu d'une clairière 

après essa.rtage de la forêt ardennaise : "le vieux Spa'' dont l'origine 

probable remonte à la création des villages périfagnards lors des grands 

défrichements du lOe au l3e siècles. 

Le toponyme "SPA" viendrait de "SPATIU~1", espace ouvert (dans les bois) 

selon l'hypothès~ de J. Vannérus~ 

La fondation de la cité thermale, en 1327, par Colin Leloup dit Brédar, au­

tour de l'actuel Pouhon Pierre le Grand n'effaça pas le caractère rural de 

notre ville dont les dernières fermes subsistaient encore au début du 2Oe 

siècle. 

L'agriculture de nos ancêtres était chiche à cause du climat rude, dure­

li~f ~ccidenté de l'Ardenne et était défavoris~e par rapport à la Flandre, 

la Hesbaye et même le Condroz et le pays de Herve. 

Les terres étaient en jachère, les champs et les forêts se compén~traient 

par l'essartage et l'écobuage. Les champs et les prairies fumées réguliè-
. ' : 

rement ne constituaient qu'une petite partie des territoires cultivés. 

Les façons culturaleè évoluèrent très lentement des .gallo ,~romains au 18e 

siècle. 

Le bourg de Spa avait jadis la jouissance de fagnes, bois_ et p~tures,, 

l'ensemble formait les biens communs. (Une grande partie des bois commu­

naux d~ Spa fut vendue à l'Etat pour permettre à la ville la reconstruc-

·· tion du Casino incendié en 1917. Selon G~: Sarzin, le marché fut conclu 

en ftancs-or et payé en francs-papier après la guerre 1914-1918). 

Le p~turage. 

Le bétail était rassemblé en plusieurs troupeaux distincts sous la garde 
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du berger (bierdgi) pour l es moutons, du porcher po~r _les porcs et du 

herdier (hierdi) pour les bêtes à cornes. Les bestiaux é taient conduits 

au x dommunau x , du premier printemp~ jusqû' ~ l'~rrivée ·des grands froids 

et du matin au soir. 

Le chemin de la Herde, toponym~ local, rappell e cès vieilles coutumes 

pa_s tora ,les. 

A midi, bêteè at g~ns faisaient la siesta pendant deux heures sous un 

bouquet d' arbres en des lieux . . encore appelés 11 prandelaye" (en wallon : 

prandji : fair e la sieste). 

Pui s , après un calme après-midi, l e troupeau é tait ramené au bourg où le 

berger sonnait de la trompe, chacun venai't alors 'tri'è r ses bêtes . grêce à 

un marquage et celles-ci se précipitaiènt dans leui étable. 

A Spa, L.Lezaack note en 1837 : BOO bêtes ~ laine, 700 vaches et .génisses, 

200 chevaux, 120 boeufs, 25 chèvres, 150 porcs e t 150 r~ches dont les 

abeilles butinai eni le s bruyèr es . Les chèvr es ~taiBnt peu nombreuses et 

furent même interdites en 1755 dans la Principauté "parce .qu'elles font 

des morsures · vcrnimeuses au bois, arbres,· haies, etc ..• ". 

Le droit de vaine pâture autorisait les habitants à faire paître les bes­

tiaux sur les terrains non clos apr ès la récolter 

Le droit de parcours permettait au~ habitants d'une commune d' exe rcer la 

vaine patur~ sur le territoire d'uoe commun e voisine. La vaine pature 

s'exerçait dans les landès ot les bois, olle é tait préjudiciable à l'agri­

culture et à la r é géné ration des forêts. Par la suite, vint la tendance 

des habitants à faire paître sép a rém ent l eurs bestiaux sur leur propre 

terrain, ce qui sapa les vieilles coutum es communales. 

L'aqriculturo 

Il existait autour du bourg de Spa d~s torres à champs (il esf à noter 

que certains spadois disent encore . "dans l es champs" pour "dahs les 

piairies") .soumises à un .e ngraisse ;;ient réguli er et à une culture annuel­

le et des terres à sart (ou essarts) plus é loignées et cultivé es périodi­

quement après brûlis. 
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Les assol e ments étaient les suivants : 1ère année : seigle sur fumure, 

la 2ème et 3ème : de l'avoin e , la quatrième : des pommes de te~re (in­

troduites au début du 18e siècle), suiv ~it un e jachère de 6 à 8 ans se 

couvrant d 1 une végétation spontanée pé3turée e_t fauché •• Le fumL:.,r était 

constitué de litière de bétail, de genêts, bruyères, mousses et pl c ntes de 

la lande. Les boues des chemins étaient fort recherchées car l'engrais si­

gnifiait une bonne récolte, base de richesse. 

Sous l'~ncien régime, les pays~ns cultivaient le seigle pour le pain 1 

l'épautre, faiblement, pour les galettes, l'avoine pour le gruau, les 

crèpes (v6tes) et les gaufres (waffes). Après la r é colte, on autorisait 

le qlanaqe. 

Jusqu'à la révolution, les décimateurs p~élevaient la part du Seigneur : 

la dîme, D'après un témoignage recueilli par l e notaire Lezaack de Spa, 

on plante des pom~es de terre (appel é es poires de terre; flamand : grond­

peer; wallon : crompîres) en 1709 au ban de Roanno. 

Les pommes de terre constituèrent bientôt la base de la nourriture avec 

l e lard, le pain de seigle, l'omelette d'avoine et les légumes (choux, 

carottes, poireaux, fèves, etc. o .) On cultivait aussi le sarrasih (fla­

mand : boekweit) pour les crèpes (wallon : bouquet tes). 

Il est certain que des aliments et des boissons beaucoup plus riches et 

beaucoup plus recherchés , étaient importés à Spa pour les besoins . des 

auberges et des h6tels recevant les étrangers buveurs d'eau. 

On cultivait également du lin et du chanvre (chenevière) dans la région, 

Les Bollandistes rolatent dans les "Acta Sanctorum" que, lors de la trans­

lation des reliques de Saint Quirin opérée en l'an 876 1 une femme offrit 

une toile de lin aux frères porteurs à Champagne (Waisrnes), 

Les légumes étaient cult'ivés dans de véritabl as champs et formaient une 

part importante de l'alimentation. Chaque habitation avait son courtil 

ou 11 cotedge 11
• 
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La phytothérapie ancestrale : 

Les plantes médicinales éta ient grandement honorées et utilisées . Citons 

1 1 Abbé Bas tin dans : "LGs plante·s dans le parler ot l es_ coutumes de la 

Wallonie malmédi ennEJ", 

Dans l es jardins : l'armois e absinth e (wallon : fwert) ·tonique et sti-
----------------
mulant des voies digestives; l'armoise vulgaire : emménagogue; la camomil­

le : stomachique et émétique; l a guimauve : anti-inflamatoire et pectorale, 
la r ac ine est donnée aux enfants qui la m~chonnont afin d:aider è l'évolu-

ti_on des dents; la menth e poivrG o et la menth e ronde : s.timulant ·, stoma­

chique, anti-spasmodiquo; 1~ bouillon blanc : pectoral; ia bourrache : 

béchique et diurétique; la scille maritime : tonicardiaque, _diurétique, 

expectorant; l'hysope : stimulant, vulnéra ire, béchiqu e; l'euphorbEJ épurge: 

purgatif drastiquo, éloigne l es mulots; la rhubarbe : vivrière et purgative; 

la rue : emménagogue; la sauge : exc itant et tonique; la v~lériane : anti~ 

spasmodique; l'angélique des jardins : excitant, stomachique •..• 

Dans_los_campagnes_et_les_bois les plantes sauvages 

L'arnica : vuln éraire; la bourse è pasteur : anti-hémorragique; lé chéli­

doine : contre les verrues; l'ép o~v tère piloselle : contre les maux d'y eu;'( ; 

la fumeterre : purgatif; la grande consoude : consolide les fractures; 

le gé r a nium herbe è robert : contra l es pi err es au foie; le lierre terres-
.. 

tre : pectoral; l a mauve : pectoral; le mill epertuis : vulnéraire; le pas 

d'ane ou tussilage : pectoral; ' la patience ou parelle : dépuratif; la 

pervenche : anti-migraine; lo plantain majeur : contre-poison; 1~ poten­

tille tormentille : amer; la reine des prés : anti-inflammatoire et diuré­

tiqu e ; le sceau de Salomon : onguent pour panaris; l e sé neçon : e mménago­

gue et calmant; l a tan a isie : vermifuge; l e thym et le serpolet : condi­

ment et aromatiqu e; la verge d 1 or : rétention d'urine; la verveine : sto­

machique; la violotto :éruptions de la peau,.~ 

Dans_ le _jardin_d I agrément . : les p_lantEJs orneme·ntales : 

L'aconit nap e l, l e lys bl a nc, l o co e ur-de-Ma ri e (diélylrc remarquable), 

la pivoine, l e pois dEJ senteur, la capucine, la giroflée (muret), l'oeil­

lct dos flouristes, lEJ phlox, la primevèro auricule ou oreille d'ours, 



Croix d'embannement face à la ferme du Vieux pré. Le christ en bois, très ancien 
témoignage d'art populaire naïf a été malheureusement remplacé récemment par un 
exemplaire de série. 

Coffret à broder en bois de Spa - Epoque Lou is XVI - Sur le couvercle, deux pâtres, pieds 
nus et vêtus de peaux de moutons, passent à la fontaine de Géronstère avec leurs 
ouailles (coll. L. Pironet, photo Ramackers). 

La ferme Jamar (démolie) à Frahinfaz - date: 10 août 1904. 

Le dernier cheval de trait de Spa: l'attelage de M. Blaise - 1974. 
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le souci, le tournasol, l'iris germanique, la grande marguerite, la jacin­

th0, la lunaire, ou m-onnaie du · pc:pe, le lupin, la dauphinello, la nigelle 

do Damas, le muflior ou gueule d0 lion ••• 

L'évolution de la vio agricole au 19e et 20e siècles a été marquée par 

l'abandon dos pratiques agro-pastorales communautaire 8 et extensives, au 

profit de l'élevage et do l'agriculture individuelle intensivei grace 

au machinisme, aux engrais artificiels et aux pesticidès~ 

Dès lo début du 20e siècle, _s8 marque l'abandon des cultures au profit des 

prairies artificielles, de fauche et de pature et do la sylviculture compri 

se surtout dans la_ production de bois Ele ré.sineux. 

Aqriculture oxtensiva et paturaqe en Fagne 

L'étuda de la nature des grains do pollen conservés grace è l'acidité des 

tourbières fagnardos a révélé l'existence de céréales vers l'an - 2500 

(période atlantique) corréspondant aux premiers défrichements né • lithiquesa 

_Après dispfrition pend,;1nt le sub-boréal (moins _1400 è .moins 8'00) les cultJ.. 

res _ de céréales reviennent vers - 500 (age du fer -invasions celtiques) 

et vers - 100 (arrivée des anciens belges)~ 

Durant le p1aléoli thique, il existait des troup eaux de bisons dans nos ré-

gions. Vers l'an - 6000, l'auroch fut domestiqué et devint le longorn, 

ancêtre du bouuf; la présence de l'auroch fut signalée jusqu'en l'an 900. 

On peut se demander si le territoire Fagnard, hors d0s tourbières, n'a 

paé été tréé par l'hommo et l 1 incendie pour s'assurer, tout d'abord, des 

territoires de chasse (bisons, aurochs, sangliers, cervidés) puis ensuite 

des lieux de pature pour les animaux·domestiques (bovins et ovins). 

Au IYloyen-Ago, entre 800 et )400 1 on :assiste è un déboiseme nt progressif 

créateur de landes, par la fondation de la plupart des villages périphéri­

ques du haut plateau. Les fag~es spadoises actuelles sont ·les lamb·s~l:JX 

subsista~ts d'uno grande surface de landes jadis domaine de cha~se du 

Seigneur (Foresta). Los manants du marquisat do Frandhimont, dont Spa 
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faisait partiG, en avaient la jouis sanco pour certain es pr~tiques é conomi­

ques tr è s important e s pour l 0ur sumsistance. Ces fagn es fure~t seigneu­

rial es sous l'anci e n r égime . 

Au nord de ces fagnos s e trouvait la fot8t épiscopale (silva) dont l'accès 

était boaucoup plu s réglementé. La limit e de ces deu x territoires est 

oncore bien visible sur l e terra in, repr é sentée pa r un fossé avec ados et 

cé pé e de h~tres entre l a fagne James, la dé funte fagne Mathy et la forét 

de Plain-Fays-l os-Aunais, 

Cotte bordure est a pp e l ée "la lisièr e " par les h<1bitants de Creppe. 

Si nous examinons la cart e de Ferraris do la fin du lBe siècle, et méme 

la pr emièr o carte de l'In s titut Cartographique militaire l evée vers 1860, 

nous vo yons que des es paces imme ns es aù sud do _Sp~ _étaj.,ent occupés par des 

bruyères et des landes; ils r ecé lai ent do s tourbi è res de pentes et sur­

tout dos land es s è ches à bruyères, genêts, myrtilles, ou fougèie~ ainsi 

que des prairies tourb euses vouées au paturag e des troupeaux. 

Que rests-t-il aujourd'hui après 3/4 do si è cle de politique de drainage 

et d' enrésinem ent , ? : la fagne d~fflalchamps~B erinsenn e : 300 ha, la 

fagne James : 40 ha. et l a fagnette de Pansir e : ~ ~a. Il faut noter que 

les fagnes du mouss e ux (21 ha), Jehin (8 ha) e t mathy (22 -ha) ont é té 

plantées, il y a quelques ann é es. 

Dans l es fagn es spadois es ex i s t a i e nt des àppropriations privàtives 1 

parceil 0s conc é dée~ à des manants, moy ennant un e red e vanc e à payer au 

Seigneur (ex : la fagne Henri Mathy). Dans la fagne malchamps, on relève 

des ~lôts privé s, en _ lieux dits "B e rinzenne", "pré Gilles", "pré Guyemme" i 

de même dan s la fagne James , des parc e ll es fur e nt concédées à dos parti-
( 

culiers au 16 e e t 17e siècles. 

Ainsi trouvons-nous dans l os archives de l'Etat à Liège, div erses men­

tions dont voici un e à titro d' exe mple 

"act e du 3 octobre 15 78 : Noël 1 . fils de Johan Hansoulle de Creppe, 
cède à Johan Hurl e t do Cr e ppe, agi ss ant pour son frèr e Remacle : 
tout t e lle part et .portion qu'il avoit dedans los fangnes 
Gammes joindant do tout costé es à Forest do Se ign eur~ C& bi e n est 
grevé d~un cons- au profit des hé ritiers ~u rec eveur de Franchimont. 
(Archiv es Etat Lg.Spa.o e uvr es-1514-1579-r eg.3,cahi e r de 1578-fo21). 
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L1 oxistence do ces landes était indispensable à l'économie agro-pastorale 

de nos régions, la fagne était un immense pâturage pour los moutons ot 

les batos à cornos. En 1835, il y avait 2000 moutons dans les fagnes 

spadoises. Une be rgerie était installée dans la fagne de malchamps, elle 

fut détruite lors de 1 1 amônagemont du tir. Le pharmacien Leboutte se 

souvenait du dernier berger : le vieux Lambr e tte qui estivait avoc 3 à 

400 moutons .. 

Le fauchage et stiernaqe des landes sèches pour la litière fournissaient 

un e'ngrais très recherch é . 

La culture p6riodique du seigle (regon, a donné Raixhons) et de l'avoine 

après écobuaqe (essartage à feu couvert) se pratiquait de la ~ani~ro sui­

vante : au moyen de l'écobue ou d'une houe, on enlovait les herbes et 

leurs racinas ot le gazon par plaques, on les laissait séch e r au soleil 

et au mois d 1 aoaf, on les rassemblait en fortes mottes nommées fourneaux 

auxquelles on boutait le feu. La surface du terrain était billonnée, 

c'est-à-dire formée en ados séparé par des raies et puis ensemencé~s par 

du seigle; l 1 annéo suivante, le sol était livré à lui-mdme jus~U 1 à ce 

que la végétation so soit reconstituée (jachère de 6 à 30 ans). Les 

landes sèches de malchamps et Jamos ainsi que les sous-bois de pessières 

portent encore la trace de billons d'essartage, c 1 est-à~dire ~e --sillons 

qui gravent son sol. Les cendres ou 11 arsins 11 otaient 1 1 e.ngrais . . qu-i per­

mettait une maigre récolta (confer : le toponyme des 11 Arsins 11 du sud de 

la route des fontaines~). 

Suivant A. Body, un incendie ayant éclaté dans les fagnes spadoises, les 

habitants de Spa se précipitèrent pour semer du rogon (seigle) dâns les 

cendres et la terre mélangées. 

Exploitation de la tourbe comme combustible 

D1 après l'Abbé Bastin, il semble que (•exploitation industrielle de la 

tou~be ait commencé ~ la fin du 16e siècle, le mode d 1 exploitation ayant 

été importé de la Campibea 

D'après G. Van Beneden, les mardelles ds malchamps ont été crevées au 19e 

siècle par les spadois pour en pré l over la tourbe. 
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Comme le soulignent A. Fromunt et F. Robert : 

'' •• l es dernières l andes qui subsiste~t devraient ~tre s auvegar­
dées ~our 16s raisons su ivant es : 

- los landes constituent des paysages -r e liques, témoins de l'épo­
que de ntitr s ~griculture exte nsive . Elles revêtent ainsi un in­
t ~r ôt historique et didactique important et devraient être pr~ 
tégées a u même titre quo des trésors archéologiques, artistiqus 
ou hi storiqu es. 

- l es l a ndes forment des biotopes part iculi ers o~ se sont sélec­
tionnés, so us l'action de l'homme et de -s on bé tail, et e n fonc­
tion des facte urs du milieu,. dos groupes de plantes et d' ani­
ma u x constituant des biocénoses devonues rares e t d'un grand 
intérôt scientifiqu e ." 

Les droits d'usaqe e n for êt : 

En dohors du droit de cha~se ga r dé j a lous ement par le se i g ne ur , les habi­

tants de notre r ég i on possudaicnt divefs droits d~usage dans les bois du 

ban de Spa, à savo ir 

L'a ff ouag e : bois do chauffago, le mort-bois, bruyèr es, fo~gèrei, f e uilles 

p_our l 'ongrai.s ,. 

Le __ maisonnage : bois pou~ b~tir, enclore l os propriét us, pour faire dos 

instrum e nt s agricoles. 

Le_pacage : ou droit do p~turag e • 

. La_glandée : mettre l os porcs dans l es bois, de l a St. Remy à la St. Thomas, 

pour ~'y nourrir de glands et de fain es (redevance à payer aù Seigneur). 

L'e ssar tag e : mottre e n cultur e l o torrai~ d'une coupe de boi s pour en 

tirer un e r ~co lt o de se igl e ou d'avoine. 

Le _ch arbo nnag e : fabrication de charbon de bois pour l'i~dustrie du fer éta­

bli e le long des cours d ' eau, notammen t au ban de Th eux (usage r é glementé 

par un mandoment de 1519 du Prince Evôqu e Erard de la marck); l'Abbé Basbin 

a r e l evé dans l os archives Orang e - Nassau qu'Alb er t de Sclessin e n 1615, 

maître de forges ~J Spa: o t . . Henri: Leloup, négociant, on -1617, -• nt charbonné 

dans la forêt de KUchelscheid. La présence d'aires de faudes (t er rasses 

circula ires) dan s nos for~ts témoigne de cette pratique disparue. 

Tou s ces usag es utilisés e n o~cès aboutirent à la dGgradation des forêts 

primitives ot l es Princes Ev êq ues réagirent ~n les embann~nt ( ~i~e e n 

"défens"). 1-\insi fit Ernest de Bavière cm 1603 en plantant des sGr ies do 



Billons d'essartage en fagne de Malchamps, révélés par l'incinération de la strate 
végétale de l' incendie de 1971 . (photo F. Bourotte) 

La « lis ière » limite sous l'ancien régime, formée d'un fossé avec ados planté de cépées 
de hêtres centenaires. Située entre la forêt de PLAIN-FAYS-LES-AUNAIS et la défunte 
fagne MATHY, malencontreusement enrésinée par les E. et F.; elle séparait la forêt 
(SILVA) du domaine seigneurial de chasse (FORESTA). 

Borne FDP (FORÊT DU PRINCE) aux environs de Spa ; elle protégeait le domaine forestier 
épiscopal. (photo Ramackers) 

Le point de vue de la promenade de la Grande Duchesse, identifiée par G.E. JACOB 
comme étant une ancienne aire de charbonnage. 
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croix autour de périmètres boisés. Certaines ou leurs r~mplaçantes exis­

tent toujours a ctuellement. (Voir G. Barzin, sac au dos av ec Erard de la 

1\1 a r c k ) • A l a f i n du 18 o s i è c le , l .' 1\ dm i n i s t r a t i o n de v o na n t p lu s p Lis s an t e , 

de nombr e us es bornes FDP (for ê t s du Prince) furent plant&ès dans notr e 

r ég ion et peuvent ~tre ~ncor e découvertes lors de p1 omenades . 

Sous l'an~ien r ég ime, l es environs de Spa é t a ient constitués de croupes 

dénudées, soumises aux fe ux de l' é cobuage ou aux incendies al lum és par les 

~atr es qui voulaient fa ir e r ev erdir le s pjturages; Fl in s i do Poelnitz, vers 

173 •, disait qu 2 les montagn es de Spa fumaisnt comma l e mont Vés uve. Au 

19e siècle, i 1~dministration des Eau x e t For ôts réalisa la r égé né ration 

des ,forêts et constitua l e remarquablo éc rin boi sé de f euillus (hêtr es et 

chênes) et de•pins sylvestros qui fit la r e nommée de la vill e d'eaux. 

ma lh eureu sement , è pa r t ir du dernier quart du 19e siècls, , la monoculture 

d' ép icéas (pic eà a bi os) se généralisa dans l Gs ga gn es et bois feuillus avec 

des r ésultats actuoll emen t domm~oables pour notr e écon omie reposant s ur 

l e tourisme li6 a ux bea ux paysages et l es assooiations végétales variées , 

sur la balné oth é rapie et la vente d ' ea u miné ral e . 

Conclusions 

Dans la l a nd e fagnarde, so us la futaie de fayards ou da ns le s chemins 

creux bordés de haie s viv es 1 partout s 'inscrit l'oeuvre de nos ancêtr es 

qrui, par l eur s activités agro -pastora l es ont façonn é l e paysage actuel. 

Nous sommos c omptabl es de ce patrimoine vis- è -vis de nos e nfants. 

appartient de le protégé er. 

L. PIRDNET. 
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LA VOIRIE ANCIErJNE DE LA RE°GION DE SPA. 

CJ O ,:; 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 D O O D 0J O O O O D O O O O n O D D D O O O O O D 0 

L' ét ude que j'ai le plaisir de vous soumettre s'étend sur la région ayant 

Spa pour centre, e~actement sur 218 km2 avec, comme limites, au Nord une 

ligne passent par Juslenville à Polleur, à l'Ouest Ha~t-Regard 6Onneway 

s ur la route de Louveigné , à l'Est une ligne Hockai-Ste~ et au Sud du 

plateau de Bronromme inclus à Fr 2ncorchamps. 

Il ne s'agit pas, à pioprement parler, d'une étu de historique même si, 

quand les r éfé renc es ne font pas J~faut, il y esl fait mention de données 

historiques 1 é conbmiques et de dates, mais bien d'un tiavail topographique, 

cartographique et. odographique appuyé su r de très nombr euses r e cherches 

sur le terrain. 

L' é tude comprend trois grands chapitres 

La grande voirie avant la fin de l'anci e n régime • 

• Les chemins vi cinau x au cours des siècles • 

• Les voies de communication du XIXe siècle. 

~ratjguement, il n' ex iste aucune carte ancienne digne de ce nom avant 

1770. La carte de Ferraris qui, avec d'autres moins anciennes dont la 

nomenclature et les caractéristiques principales seront reprisesaux "saur­

.ces cartographiques'', ont se r vi de base au travail. J'ai voulu retrouver 

les chaussées, les grands chemins et chemins vicinaux décrits aux cartes 

anciennes et les faire "coller" aux réalités actuelles, ç'est-à-dire ce 

qu'on retrouve encore à cette heure, sur place et sur l es ca rtes mili­

taires modernes, p l~s sp j cialement le s cartes de l'Institut géographique 

national dans leur dernière révision de 1972. 

J'ai trouvé utile d'agrémenter le texte de cart es. La première, aux 

1/25.000e, concerne l'ensemble de l'étude; l e lecteur la trouvera jointe 

en fin du bulletin de mars. Les autres cartes se rapportent plus .spé cia-

lement aux chemins vicinaux du deuxième chapitre; elles sont dessinées à 



-14-

plus petite échelle, le 1/10.DDDe, plus spé cialement pour tel secteur de 

l'ensemble. 

Pour l a compréhension de ces cartes, il faut convenir de trois règ~ es 

1. Les traits ple ins reprennent toute 1~ voirie existante encore en 

1972w Les pointillés. mentionnent les chemins disparus au cours des 

temps. 

2. Les dates, telle 1770, ne signifient pas qu'un chemin a ét8 créé 

cette année-là, mais . bien que le chemin est indiqu é à la carte de 

telle é poque. "A partir de ••• " ou "Depuis 1860" veut dire que la 

chaus~ée ou le chemin a été r j alisé en 1860. 

3. L'absence de toute datation signifie tout simplement que le tracé 

inscrit est d'au plu s tard 1770, soit la date de la carte de 

Ferrari s, première bas e du prosent travail. 

* '-)E- . * 

CHAPITRE PREMIER 

LA GRANDE VOIRIE AVA NT LA FIN DE L'ANCIEN RECifflE. 

On ne trouvera pas la convergence de grands axes routiers anciens ral­

liant Spa comme i'l s'en trouve ailleurs, à ma1m·edy par exemp le. Spa était 

une petite bourgade fort peu connue avant le XVIIe siè6le et qui ne devint 

le s iège d'une paroisse qu'en 1673. 

Des chemins anciens, par contre, traversaient la contrée et c 1 est à la 

nomenclature de ceux-ci' q1;,1e nous allons nou s attacher ainsi iq1;1 1 à leur 

trac é exa ct ou probable. 

Le ch apit re premier reprend tous l es itinéraires antérieurs à la fin de 

l'Anci e n Régime, dans l'ordre de l e ur ancienneté possible. 



1. Le grand chemin de Limbourg à Stavelot et Luxembourg. 

2. La voie très ancienne de Tongres à Tr èves via malmedy. 

3. La V§cqu6e. 

• • ~. Le grand chemin de Lièg e à Stavelot. 

5. Le vieux chemin de Sp~ à Liège_ 

6. Le chemin dei Botteiesses. 

7. Le grand chemin de Spa è Verviers ~t Aix -la-Chapelle~ 

•• Le che~in de Spa à Stavelot, 

~. La voi e du Fer de Polleur à Kalterherberg. 

10. La chaussée de Liège à Spa 

11. La chaussée de Theux à Verviers. 

12. La chaussé e de Spa à malmedy. 

* 

Le grand chomin Limbourg, Stavelot, Luxembourg& 
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Chose curieuse, l a plus ancienne voie de communic~tion est peut-être celle 

qui, de nos jours, et dans la r ég ion spadoise, pe•~ encore §tre suivie sur 

une bcinne p~rtie de son tracé. Ce grand chemin part de Limbburg, passe par 

~hamps de Fo~ir, Suri s ter, traverse la Hoêgne à gué à Royompr é , Tiège et 

fra nchit le Wayai, éga l ement à gué, au pont dit de sfavelot, act~ellement 

gué encore utilisé ~t doublé ~ar Jne passerelle pour pi é tons. Il poursuit 

l'ancien pa~sage à niveau de la Baràque Lemoine, le ·chène' al Bilance après 

avoir trav 2rs é le ~i6 Saint-Jean, annexe de la piste de l'ié rodrome de la 

Sauve~ière, -par une piste piétonne toujours li bre d'accès. Il rejoint 

l'actu e lie rciute de Spa à malmedy juste au restaurant de malchamps, 

poursuit jusqu'à la Gran de Vecquée, large de "fflàlchamps, po ur plonger sur 

Neuville dans la vall é e du Roannay et rejoindre à un coude la vieille rou­

te de Francorchamps à Stavelot qu'il s uit selon son tracé actuel _pqur at­

teindre la cité abbatiale par . la Haute levée. A Stavelot, il traverse 

l'Amblève soit à gué, soit par un _pont aux environs immédiats de l'abbaye. 

Il se dirige sur Lu xem bourg par Beho et Diekirch. 
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De son passage dans la r égio n reprise à la carte générale, seuls les tron­

çons de la propri6té Soyeuru à la Vecqu Je et de la Vecquée au pont sur le 

Roannay ont disparu mais avec des traces encore visibles.~ Il ne faut pas 

confondre l 1 anci en grand chemin qui part sur Neuville avec celui ayant 

aussi pour destination cette localit~ mais de construction moins ancienne. 

Jean de Walque Gcrit (1) que le grand chemin de Limbourg à Lulllembourg 

s'appelait "ch emin de Tr ec ht 11 dans la région spadoise, "grand chemin de 

Luxembourg" entre Stavelot et Poteau, "Stabloterstrasse 11 , (encore utilisé 

localement en 1950) au Nord de Diekirch. Il le dit certainement ante­

romain. 

Par ailleurs, le même auteur développe (2) une théorie relative à l 1 influ­

ence de ce grand chemin sur l a fondation de Stavelot qu'il compare à une 

influence similaire de l'antique voie de Tongre s à Tr è ves sur la forma­

tion de fflalmedy : 

"Stavelot et fflalmedy se trouvent à cet égard en position curieusement 

symétrique. L'une et l 1 autre se situent sur la plus impcirtarite voie 

ancienne Ouest-Est à cette la titude. Cette voie c ert es ante~romaine 

vient de marche et au-delà, poursuivant par Erezée, Vau x-Chavanne, Bra, 

B6deux, Stavelot, malmédy, Gueuzaine j 8ullange, Losheimergrabeni etc •• 

En outre, l'une et l'autre localit és sont si tu oes au creux d'une 

vall ée au moins partiellement axée Est-Ouest, et ce, en un point 

èonfluentiel. Les confluents sont toujours les points de Franchis­

semënt des cours d'eau par les voies perpendiculaires à leurs cours. 

Si la 0oie est importante ou si elle en croise d'autrès vers le fond 1 

ces points confluentiels déterminent presque toujours la naissance 

d'une agglomération. 

(1) Jean de WAl!.QUE: 11 Les limites mérovingiE;nnes de l'abbaye de Stavelot­

~.1almédy11 in "Folklor e Stavelot-malmédy Saint-Vith", tome XXXII, 1968, 

p,B, ch.III en note 2. 

(2) Jean de WALQUE : op,cit,., tome XXXI, 1967; pp.9 et suivantes. 
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11 C1 est ains·i que les bouIJgs de Stavelot et de rnalmédy virent le jour. 

A Sta velot confluent Ambl è ve-Challes, la voie [St-Ouest était coupée 

Nord-Sud par l e f utur "grand ·chemin de Lu xembourg'' venant par Limbourg 

de N. et N.-E. , et poui~uivant Sud vers l e point tri-faitier de Beho. 

A Malmédy, confluent Wa rche-Warch e nne, l e carrefour es t formé par une 

importante voie qui descend de Nord~Ouest, C'est l'antique voie de 

Tongres qui a franchi la Vesdre à Ensival, a atteint Malmédy par Pol­

leur et ija~onheid et poursuit en direction principale de Trèves par 

Saint-Vith et Prüm .. 11 

monsieur de Ualque assure qu e ce chemin est hi stor iqu eme nt anté-romain, 

Dans son ét ude, il ne l I a pas prollv é mais ce travail . n ·1 a pas été terminé 

car son aLiteur a été emport é par la mort. 

Nous invitons les l octeurs amoureux de la natur e et de l'histoire à emprun­

ter pédestrement l e "grand ch em in" au départ de Tiège pour remonter à 

malchamps et, peut-être, à po ursuivre jusqu'à la vieille route de Francor­

champs à Stavelot, Ils y prendr J nt un bol d 1 air pur da ns un site da toute 

beauté propre aux environs de Spa. Il s y seront seuls avec eux-mêmes, 

rêvant aux temps anciens sur les traces de l eurs lointains ancêtres ou des 

rouliers de jadis. Au pré Saint-Jean, ils y verront peut-être déco ller un 

avion, mais c'est moins dangereux que de traverser l'avenu e Reine Astrid 

à la hauteur du mus é e, .• et c'est plus sa in ! . 

* 

L'anci3n_chemin_d e _grande_communication_Tongr es ,_Polleur,malmédy,Trèves. 

Un e voie de communication très ancienne traversait la région envisagée 

dans cette étude, Son itiné raire : Tongres, Jupille, En s ival, Polleur, 

Sart, "Cockaifa~n e, Baronheid, Malmédy, Trèv es. 

Pour n'envisager que notr e s ecteur, on peut d i re que cette voie franchis­

sait la Vesdre à Ensival, atteignait la Hoëgn o qu'elle devait traverser 

à l'emplacement du vieux pont de Poll eu r, mais probablement à Gu é . Elle 
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devait suivre l'itinéraire que j2 viens de ducrire ci-dessus et il n'est 

pas impebsable qu'elle ait suivi le tracé correspondant à l'ancienne voie 

reliant les localités pré nomméesàv·ant la con.struction, au XIXe siècler de 

la ~6ute de Verviers à Francorchamps, J'invite le lecteur~ consulter la 

carte gc§nrSrale et les cartes parliculières qui suivr·àrit. 

A partir de Baronheid, l'itinéraire est plus douteux, soit par Ster et 

la ferme de Harse, soit par Francorchamps et Bernister. Un point est cer­

tain, la voie ancienne transitait par Malm~dy (1) et avait pour destina­

tion Trêves. 

Pour Jean de Wal.:. 1ue, ce chGmin faisait partie de la voirie mGdiévale exis­

tant dojà à l'époque marovingienne, Cet auteur à aussi tracé un schéma de 

cette voirie et mentibnne son existence au VIIe ~iècle (2). 

* 

La 1rncquée. 

S'il_est un vieux chemin traversant la région spadoise qui a fait parler~ 

lui, c'est bien la Vêcquée. 

Si tous les auteurs ayant étudié et reconnu le tracé de ce vieux chemin 

sont tous à peu pr Gs d'accord sur un e très grande distance de son par­

cours, ils ne le sont pas tous sur son lieu de départ et encore moins sur 

son ou ses aboutissements. 

même sur son nom, 

Ils ne sont même pas d'accord sur son ~ge ni 

(l) Jean de W/\UJUE : '"Les limites mérovingiennes de 1 1 Abbaye de Stavelot­

malmody" in "Folklore malmody-Stavelot Saint-Vith", tome XXXI, 1967, 

pp, 38 et 39~ 

(2) Jean de WALQUE op.cit., tome XXXII, 1968, p.89. 



La croix Wathy , à Bronromme, sur la Vêcquée et le grand chemin de Liège à Stavelot. 

« Blanchette » et son patron sur le grand chemin de Limbourg , Stavelot et Luxembourg 
(derrière l'aérodrome). 

Le poteau d' Andrimont, près de Bérinzenne, au croisement du vieux chemin de Spa à 
Stavelot (de gauche à droite) et la Vêcquée. 

Le pont de Polleur sur la Hoëgne. 
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J_e n'entrerai pas dans tous les d0tails faisant 1 1 objet des controverses 

non éteintes è cette heure pour nous limiter~ un parcours quasi certain 

sur_ le terrain. Je- renverrai ceux qui voudraient tut savoir sur la 

question aux textes parus depuis une bonne trentaine d'années et, particu­

lièrement à trois d'entre eux, les plus sages. 

Quel est son parcours? Il est pratiquement certain que. la V~cquée prend 

son dé part à Banneux et, plus exactement, à Banneux, l'ancienne fagne des 

douze hommes •. Il est probable que de Banneux, la Vêcquée descendait soit 

_è Fraipont, soit à Andoumont pour se diriger vers Liège ou Tongres. Mais 

repartons de Banneux d'où il est certain que le vieux_ chemin passait par 

la fagne Saint-Remacle qui fut, jusqu'en 1768, un territoire indivis entre 

l'abbé de Stavelot et le prince é vêque de Liège. mais notre chemin est 

antérieur à ce litige, Il atteignait Haut-Regard iù il faisait un luger 

coude vers le Sud-Est, passait par Haut-Marais, Vert Buisson pour ·attein­

dre Bronromme à la croix Wathy. Entre Haut-Regaçd et cette croix, il for­

mait la limite Est à la Poralloe, zone de térrain qui, au cours des siè­

cles appartint au duché de Luxembourg, par la seigneurerie d'Aywaille. 

A la croix Wathy, croix historique entre le marquisat de Franchimont, 

territoire de l' é vêque de Liège, la principauté de Stavelot et le duché 

de Luxembourg, riotre chemin pa~sait par le gu é de Bronromme iur 1 1 Eau 

Rouge de Winamplanche pour reprendre une marche Nord-Est à peu près à 

hauteur du signal géod6sique de Il.a Glcüze, dit de Stoumont, établi en 1826, 

sous le r·ogime hollandais comme point de triangulation de premier ordre et 

~ui a servi et sert encore è l'ét~blissement des cartes militaires modernes. 

La vêcquée nous conduit alors sur un itinéraire mieux connu, par la croix 

Jacques de Berinzenne, le poteau de Cour, le Rosi er, la Croix d'Andrimont 

at la croix Maurice Pottier, traverse Malchamps, continue a~ors sur ffiaron­

heid où un nouveau coude lui fait éviter les terrains fangeux du Morfat. 

E 11 e reprend s on giser;rnnt pour atteindre· le Poteau de H ockai. 

C'est è partir de ce ·Poteau de Hockai que les avis divergent. Je ten tarai 

de résumer les thèses en· présence. 
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Pour N.Al. Fauchamps, (1) la Vêcquée traverse Hockai où elle est coupée 

par la tranchée de l'ancienne voie de chemin de fer de Spa à Trois-Ponts 

vers Longfaye et Lonleu, A Lonleu, la Vêcquée se divise en huit itiné­

raires différents et celui qui atteint la Via à l'Est, au kilomètre 3 

de l'actuelle chaussée de IYlont-Rigi à Robertville est la Vêcquée, Il la 

nomme Transverisca. Ce tracé est identique ou à peu près à la voie de 

fer qui, venant de Polléur, rejoignait la Vêôqu ~e au Poteau de Hockai 

püur se rendre à Kalterherberg, en Allemagne. 

Pour Jean de Walqüe (2), une règle odographique vout qu'il n'y a jamais 

eu d'exemple de chemin ancien qui arrive en Tau contact 'd'un autre sans 

se ·prolonger au-delà de la jonction. En tel cas, le chemin se divise à 

plus ou moins grande distance en deux branches qui atteignent, chacurie 

de leur · caté, la voie frontale : 

"C 1 ost la cas de la Vêcquée dont les deux branches se s8parent au 

Poteau de Hockai. La br~nche Sud, la branche odographiquement ra­

tionnelle est celle q~i est attestée par l'histoire, allait au Lonleu 

et vers l'Est arrivait au contact de l'ancienne voie romaine e~ l'un 

ou l'autre point de l' é paul~ment au Sud de Botrange. 

La branche Nord franchissait la Hoêgne, prenait l'actuelle Vêcquée, 

Bt vers la borne 149 prenait vo~s l'arbre de Rondfahay et par des 

traces attestées, jusqu'à la limite actuelle de Sart, se dirigeait 

vers N.-E., contournant par Ouest la Grande Fagne et allant proba­

blement joindre le chemin de Jalhay- à Montjoie et atteindre ainsi 

Rau·ssart et le grand c ,,emin". 

(1) N. Al. F/-\UL:1-rnmPS : "Excursiuns historiques en fagne" vers 1949, L.Œa­

son, p.22 Vervi er s et notes manuscrites dont j'ai omis de noter la 

réfJ rence in illo tempore. 

(2) Joan ~e WALQUE : ''Les limites m~rovingienn es de l'abbaye de Stavelot­

ri1almedy" in "Folkloi;e Stavelot IYlalm• çly Saint-Vith", tome XXXI, 1967,p.39. 

Jean ~e WAL nUE : op.cit, tome XXXII, 1968, pp.90 et 91. 
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Robert Christophe, qui 12 dénomme Via mansuerisca, est oppos0 et dit (3) 

'' ... à 1 km environ au-delà de Bronromme, bifurquant vers le Nord-Est 

au niveau de la pyramide de Stoumont, à la cote 560, pour aller re­

joindre la Baraque IYlichel et le "Sic • Campo", par r,lalchamps I Baronheid 

et Hockai. A l'emplacement où plus tard se situera la Baraque michel, 

elle reprenait l a direction du sud-ouest, passait à .~otrange, Sour­

brodt, à l'est d'Ovifat et de Robertville ••• et se dirigeait proba­

blomint vers Saint-Vith." 

De Haut-Regard à la Ba raque rn ichel, il s'a~it donc, à peu de chose pr~ 

de l'actuelle Vôcquée et, ensuite, de la voie de St,Vith, décrite par 

lo chanoino Toussnint BQ 1939; mais l'intérêt réside surtout dans le 

fait de constater qu'il. s'~git d'une seul e et unique voie de communi­

cation, certainement pré-romaine, qui suit rigoureusement les cr§tes 

fagnàrdes depuis Haut-Regard jusqu'au Haut de Sourbrodt." 

Pré-romaine dit Robort Christophe; peut-~tre préhistorique déclare N. Al. 

Fauchamps. Quant à Jean de Walque dans un schéma de la grande voirie mé­

diévale des régions entre Vesdre, Ro er, Amblève et Our au VIIe siècle qu'il 

dresse, la Vêcqu ûe y est tracée. (2) Jean de Walque m'a dit aussi qu'à son 

avis, la voie des crêtes est ant é rieure à l'époque carolingienne,. soit 

avant l'ari 751. 

Le nom de Vêcqu ée doit venir soit du fait que le chemin mène au siège de 

l'évêché, soit du fait qu'il a toujours marqué la frontière entre le 

marquisat d~ Franchimont, possession de Liège et le domaine abbatial do 

Stavelot, à tout le moins de Bronromme à Hockai et même à la Baraque 

fflichel dans le cas du tracê qui remonterait è( la charte de 670. 

La Vêcquée, voie frontière, voie des crêt es fagnardes est la meilleure 

voie sinon la seule capable d' é viter à ses utilisateurs les embûches de 

(1) Robert CHRISTOPHE : "Les limitas primitives du territ o ire de l 'Abbaye 

de Stavelot-malmédy" in "L e Pays clc Saint-Remacle" n°7,196BiPP,ll et se. 
(2) Jean de WALQUE : op.cit. tome XXXI, 1967, p.39 
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la fagne; elle suit la ligne de partage des eaux entre l e bassin oro-h~dro­

graphique de la Vesdre et celui de l'Amblève • 

. Cette route a-~-elle suivi le trac ù de la frontière ou cette frontière 

a-t-slle tout simplement suivi une démarcation faciiliement ident iPiable sur 

le terrain? La réponse est claire : Robert Christophe écrit très juste­

... ment (1) qu' "une voie de r:ette importance ne se formera jamais le long 

d'une limite préexista~te. C'est au contraire l'invefse qui se produit 

les limites qu'elles s o ient d'Etat ou privées, s'appuient très souv e nt sur 

l8s anciennes voies, c'est un phénomène connu." 

A l'heure actuelle, que reste-t-il de la V~cquée ry De Banneui ~ Haut­

Regard1 suivre son tracé est ·a ssez diffièile car certains tronçons. snr1 t 

tomb é s en dusuotude à cause de l ·existen'ce de .div e rs chemins d8S XVIIe et 

XVIIIe siècles ainsi qu' à la route moderne r e li3nt B2nne~ay-~ Ha u ~-neg ~rd. 

Je crois y ·t"ltre arrivé et j' invitG l e l e cteur à e >:2miner la r~èl r~ G g r5 nu1·21E:: 

aux 1/25,000e dresséG à son intention,, 

En dehors de ce premier tronçon 1 à part une distance de plus-de 5CO mètres 

à hauteur du domaine de Haut-~1arais où la végcStation est dGvenue te12.ement 

dense qu 1 il faudrBit avancer machetiG à la main pour s e fi3yer un pa~sage 1 

tout le reste est accessible au pi é ton jusqu'à la Baraqu e ~ichel ou ju s qu'G 

Longfaye suivant l'~tinoraire de son choix. 

Ne quittons pas la Vêcquée sans signaler un embranchement imp ortent qui 

abandonne cette voie a.u large de Bronromme, passe è la py::-smide de StOL'·· 

mont (signal gé odé sique), à la croix Honin et c ontinu e ver. :3 li OL:est. Il 

permettait d'atteindre Lorc é ,H2rz 6 1 l e comte de Lagne, ain3i que Werbomont . 

C'était une voie de première iin ; ort2nce dunt il reste, pour l'heure, de 

nombreux tronçons accessibles. 

D'autres chemins se greffent tout au long du parcours dG 1~ Vêcqu8 e . Ile~ 

sera question au chapitre des ch emins vicinaux. 

(2)· Robert CHRISTOPHE op, cit.,. n°9i 1970, p, 12~ 
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Le grand chemin de Liège, Louveigno, Ln Gleize et Stavelot. 

Il es t un grand chemin r elia nt Lièg e à Stagelo~ dont on ne parle que très 

peu. Il part de Lièg e en Amercoeur, passe pa r Chênée, Beaufays, les Forges, 

Stinval et suit donc, d 'apr ès l a carte de Ferraris, le tracé de la chaus­

sée ultérieure de tiège à Spa, jusqu'à Louveigné qu'il quitte par l'Est 

de cette dernière localit é en dit ection de Deigné et Haut-Regard. De 

Haut-Regard à Bioni6m~e- Jia Ve~t Buisson, il suit exactement la voie de la 

Vêcquée pour la quitter, puis rejoindre La Gleize., Roanne ("t fil e tout 

drciit sur Stavelot qu'il atteint par le Nord-Est • . 

mais la carte de Ferraris date de 1772 et j'étais convaincu de l'existence 

ant orieure à cette date du chemin de Liège à Louv e ign é . Dans un ouvrage 

d'Edg. Renar~ (1) j'ai retrouva sur le territ oire de la commune de Lou­

veigné un autre trac•; il me patait antérieur. 

En direction de Liège, cet ancien chemin quittait Haut-Regard pour Deigné, 

passait par le lieu-dit La Haute Folie, Corn émont, Blindef en évit?nt 

Louveigno par le Sud-Ouest, Comzé et rejoignait la future chaussée de 

Beaufays au bois de Beaufays pour pours~ivre, comme l'autre trac• vers 

Chênée et Amercoeur à Liège. 

L'atlas des chemins communaux de La Reid, datant de 1840 mentionne claire­

ment tout le tracé sur leterrit oi re de cette ancienne commune et, fait 

étonnant pour l'~poq ue , de Haut~Regard à Bronromme, la larg eu r du chemin 

est partout de six mètres. 

Dans la région de La Reid et de La Gleize et peut-êt r e ailleu:rs - ce 

chemin portait le nom de "voye des crahlis" (2), des marchands de charbon 

qui fournissaient Stavelot e n charbon provenant de la r égio n liéQeoise et, 

au retour, transportaient l es produits de fabrication l~cale, les cuirs. 

(1) Edg. Rensrd: "Toponymie de la commune cle Louv e igné ".Liège,Impr. G, 

l\1ichiels, 1957. 

(2) N.Al.FAUCHAl\1PS 

viers, p. 42. 

"Excursi ons hi stor iqu es en Fagne". L/Gason, Ed.Ver-
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Ces marchands de charbon avaient très mauvaise réputation car ils vivaient, 

disait-on, de rapine et d 'autre çommerce fort peu licite. 

A Stavelot l e grand chemin portait le nom de "voi e de Liège". Pour le 

docteur Tihon il est l'"P.rdènneuse voie". 

* 

Le vieux che~in de ~pa à Liège par Winamplanche et La Reid. 

Avant la construction de la chaussée reliant Liè~e à Spa via Theux, en 

1768, et dont il sera qu estion plus loin, par quel itin~raire allait-on de 

Spa à. Liège? 

Cet itiné rair e exista be l et bien; il est facile à tracer. 

Sortant du bourg par la f uture rue Albin Body, le vieux themin de Liège, 

comme il éta it dénommé, se dirigeait vers la Vecqueterre pratiquement par 

le chemin conduisant actue llement au d6pat d ' immondices de la ville de 

Spa, filait s ur Winamplanche, le Haftai, La Reid, l e cimetière de La 

Reid, Ménobu et Deigné . Peu avant de dernier village, notre chemin 

rejoignait le grand chemin de Stavelot à Liège dont il est question au 

paragraphe pr ~cédent avec sa variante sur.le territoire de Louveigné . 

Le poi nt de départ de Spa et l e passags de la crête entro l e vallon de 

l'Eau rouge de Winam planch e et La Reid sont clairoment indiqu os sur des 

gravues anciennes e n posssss ion du Mus ée de la ville d 'oau x et , particu­

lièrement s ur les dessi ns de 1632 d 'un auteui inconnu dernièrement repro­

duits :Par l us soinq de notr e association~ 

Mettre une date à un chemin est souvont présompt ueux. On sait par les 

gravu1-sanciennes que l'ancie n chemin de Spa à Lièg e ox istait en déb ut 

du XV~Ie iiècle. La pr emièr e vue connue de Spa, dessinée pa~ Pierriors en 

1559, trace ce chemin en dir ecti on de Winamplanche. Selon· touts i vrais em­

blBnce, il existait depüis lohgtemps déjà. La même r emarque vaut pour 

le chemin su ivant. 

* 
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Le chemin des Botteresses. 

- -

Un autr~ itinéraire offre une autre possib ilit~ de joihdre la capitale de 

la principauté au départ de Spa. 

Partant toujours de la rue fllbin Body, le sentier des Botteresses obliquait 

à droite à la chapelle le Loup pour suivra un ftinéraire toujours indiqué au 

plan de 1840 mais qui a dispar ~ jusqu 1 à la Fagne Raquet, selon tôuté !vrai­

semblance lors de la création de la ligne de. chemin de fer, , Une servitude 

de passage existait il y a quelques an née s encore à l' entrée du bêtiment 

administratif de la société de Spa Monopoie. 

/\ partir de Fagne Raquet, sur la rive gauch'e_ du- Wayai et au. Sud _ de la voie 

ferrée allant à marteau, le se ntier _des Bqtte~esses exista e ncore par l'an­

cien moulin à eau au pont de Marteau sur :1 1 Eau Rouge. Sur l é t e rritoire de 

La R.eid, la dénomination de chemin cles Botere.s'ses •est. donné à 1 1 itinéraire 

menant à la. ligne de crêt_e de Mén.obu. A cet e ndroit i ces' ·pauvres femmes 

pouvaient faire halte pour se nourrir~ Un appui~dos peiméttait de s 1allé­

ger de leur lour_de - charge , sans la dép oser sur le sol pendant l eur frugal 

repas (1). Le _no.m_ de .sentier des Boteresses réapparaît à Louveign é. sur un 

chemin qui, e n fait, : raccourcit la rout e ,à travers le territoire de 

Louve ign é (2) ~ 

* 

Le grand chemin rie Spa à Vorvü,rs et à l\i x-la-Chapolle, 

Le grand chemin de Spa-à Verviers et à'~i~-la-ChapBlle a son brigine 

spadoise à la rue dÙ Jeu de Paume. Par une mo nt ée fort raide il a tteint 

Frahinfaz, la croix Brognard mais à partir de là, les avis divergent q~ant 

à sa direction. 

(1) Renseignement donn6 pa r lo major e,r. Paul Malherbe, originaire de 

La Reid. 

(2). Ed.RENflRD : 11 Toponymie de l a commune cle Louv ::iignG",impr.michiels, 

Liège, 1957, carte en fin de volume. 
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Pour la majorité des sources, de la croix Brognard, le grand chemin part 

en direction de Sarpay et du lieu-dit Pont de Polleur où il traverse la 

Hoëgno sur le vieux pont, remonte la thier de Polleur ou bien, comme 

l'indique le croquis joint ·à la présente page, tourne vers 1 1 Est à 

l'église par un trac6 devant passer par .l'actuel cimetière du village et 

ainsi évitor lo raidillon du thier. Je n'ai retrouvé ce contÇ\~nement sur 

aucune carte. Le chemin poursuit ensuite vers Heust et Verviers. 

L'itinéraire ainsi décrit n'est pas celui dénomma grand chemin de Verviers 

par la carte de Ferraris. 

A partir de la croix Brognard, plus précisément dès son croisement avec le 

ru de Chawion, notre chemin pre nd une direction Nord-Est pour aboutir à 

Polleur à un gué sur la Hoëgne un peu en amont du pont actuel sur la route 

de Francorchampi à Veiviers. Intrigué par ce parcours dont personne d'au­

tre que Ferraris•ne parle, j'ai fait une nouvelle reconnaissance sur les 

lieux pour constater qu'il existe effectfement un gué difficilement acces­

sible pour l'heure à cause du remblai do la route actuelle. Après fran­

chissem~nt de la rivi~re, ies lfmites latérales du chemin sont encore très 

bien dessinées entre les prairies; une végétation sauvage envahit son tra­

cé. Il traverse encore le biez du moulin do Polleur, longe ·celui-ci et 

prend une direction Nord-Est. Les habitants de l'~ndroit nomment ce tron­

çon "Chemin des Romains". Il est bien entendu que les chemins très anciens. 

ont la réputation d'être romains et qu 1 il ne faut pas prendre cette qualifi­

cation à la lettre, On peut néanmoins en conclure ~u'ils sont fort vieux. 

Sa desti nation est Vervi ers mais via Jehanster, 

Il y a donc dou ~ branches au grand chemin de Spa à Vervi e rs et à Aix-la­

Chapelle, l'une par Heusy et l'autre par Jehanster; ces branches ont vrai­

semblablement été utilisées à des upo ques différentes . Celle passant par 

le vieu x pont de Polleur est attest ée par le plus grand nombre et aussi 

par ce croquis qui suit que m'a aimabl ement procuré monsieur P. Bertholet 

qui ls tient des Archives de l'Etat à Liège, Je pense qu'il doit dater 

du début du XVIIIe siècle. 

La branche passant par le gu o comme indiqué plus haut vers -Jehanster est 

la version ,de la carte ,de Ferraris datant de 1772, à peu près & • Pour 
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si~plifior· l~s choses disons qu~ cette carte trace aussi l 1 autre ~hemin 

vers le pont de Polleur mais sans inscription ! 

Plusieurs , possibilités ~-• offrent pour conduire, de Verviers à f\ix. La 

plus importante est la .chaussée Hodimont à Battice o~ est atteinte la 

chauss6e de Liège à Aix par Henri-Chapelle. Ces ch~ussées datent de la f~ 

du XVIIIe siècle. Il y ~vait d 1 autres :possibiltos telle la _chaussée de 

tiimbourg à Rolduc jusqu'à sa rencontre avoc la chaussée pr é cédente allant 

$Ur Aix-la~Chapelle. 

Pour en revenir à Spa et a l 1 ~ge du grand chemin, il n 1 est ~eulement 

possible de dire quo les gra 'JUE" rie::; XVIIe e: XVTTT--; ::i~~lt:>c- mentionnent 

l'amorce du grand chemin à la ru e du Jeu de Paume" 

* 

Le_chemin_de_Spa _à_Stavelot 

Le chemin ancien de Spa à Stavelot prend son dé pa~t ue l 1 sctuelle place 

Verte, monte la rue Deleau, poursuit par ce qui ~ 1 appelle encore la 

vieille route . de'Stavelot, le chemin do la Horde . lo thier de Stotte, la 

ferme de Bér ir,zenne et croir la VJ cqu é e au potea u d 1 And~i mo~t, vctualle 

ment 11 Creu d:Vèkée". Il continue par le '~ homc3cJX d 1 Andrimont et de Ruy, 

dans la vallée du Roannay pour atteindre la cité &bb2tiale de Stnvelot. 

A cette heure, poursui.vre 1 1 a~cien itinérairG est des plus aisé : hormis 

la portion du thier , de Statte ~ l o route ~es FontBincs qui ~ iestompe dans 

les bois, ce trajet est identifiable et faciJe d'accès p~destrement. 

A ce propo~, je me suis lonot o mps demandé com~ent une char~atte et un che­

val pouvaient descendre un chGmin aussi escarpé qu e celui d 1 Andrimont sur 

Ruy sans casse ou sans culbute. J'ai trouvé un texte expliquant comment, 

à l'époque révolue, on freinait dans les fort2s descentes (1). même s'il 

~st certain qu 1 au XVIIIe siècle les chnrrettos étaient pourvues de frein~ 

- ----------------
(1) E. FAIRON: "La chaussée de Liège à i\ix-la-Chapelle et l e s 2utres 'Joies 

de communication des Pays-Bas vers l' 1.\llernagne" in "Bulletin de la so­

ciété verviétoise d'arch :~olOIJlE a'_, -..: ·histoire 11
1 tome 12, 1912. 
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à sabots agissant sur le pourtour des roues et commandés par une manivelle 

à vis sans fin, un autre procéd0 0tait en usage qui portait le nom wallon 

de "clapètes" : des perches que les voituriers mettaient en travers des 

roues des charrettes. Le dictionnaire wallon-liégeois de Jean Haust ex­

plique le mot de la sorte b~ton ou branche servant à enrayer une roue 

et 11 clap' tant" en retombant d'un · rai sur l'autre dans une descente rapide; 

exemple, "mète les clapetes a 'une tcherete" .. Claquette est le nom français. 

Ce système de frein utait encore en usage au dobut du siècle car les 1:5:te.:. 

liers de Spa ramenaient en hiver des glaçons des é tangs Sury pour les be­

soins de leur établissement. Pour descendre le raidillon près de la sour­

ce de la Sauvenière, ils mettaient des claquettes et le bruit ainsi fait 

s'entendait fort loin à la ronde (1). 

Il faut, à mon avis, mettre en parallèle ce bruit et le bruit que font les 

commères échangeant leurs propos. Ce sont des "clapètes" ! 

. ( à suivre ) 

maurice RAmAEKERS~ 

(1) Témoigna~es fournis par le Docteur André Henraid et monsieur Jean 

Toussaint., 
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AUTciUR DE L'HISTOIRE DU CHEmIN DE FtR DE PEPINSTER A SPA. 
: " : .. : .. : .. : .. :. ,:: : :: : :: : :: : :: : :: : .. : .. : :: : :: : :: : : : : :: : :: : :: : ·:: : ·:: : : : : :: : :: :-·:: : :: : :: : :: : :: ~ :-: : :: : :·:-: 

Sa réalisation - Ses implications internationales -

Sa be lle époque - so·n de s tin présent. 

J'ai touj ours eu un pencha~t pour l es ca rtes géographiquc3 de ~outes le s 

époqués, avec ün faibl e toute fo is pour celles du siècle dernier 1 car elles 

s'associent à mon goût pour l'Histoire du 19e siècle. 

En examinant une uNouvelle carte itiné ra i re dL'FrGnbe et de s ~Bys limi­

trophes'', datant de 1849 et qu ~ me viont de mon gr~nd-p t re pa te rnel, insli 

tuteur à Wanne, _on y trouve 1: 2.xe ferrovi2i:rè ouest•-•eJt : E:::.' u ,: slles •- Aix-­

la~Chapelle en µassa nt pa r M6lines - Louvain -· Li ège - Vervi ers. - Spa y 

figure reliée à Liège par une ~out e ro ya le de poste, longue de 11 li~ue s 

de poste ou 44 km, desc8ndant le s vallée~ du ~ayai et de lu H• ~gne ju squ~ 

Pepinster, pour s uivre ensuite 1::1 vo.iA ferrée dc:ns lü vallée de la Ves.dre" 

Ainsi, la Ci té des Bobelins, ce café 0 de 1 :Europe, q:..;e lé gui de' C:D nt y C.: u 19e 

siècle qualifie à la fois de "C e ntre de plaisir et de distractions, et de 

douce espéranc~ de r eto ur à la s an té pour l 3s mal~dGs'' nG bénéficie pa s 

encore dé ce merveill e ux moyen de t~ansport qu' est le rBilG~j. P• :..ir y 2r••· 

river, "il faut, après btre descende.: à Pepinst '.:':::- r. e:;1p run~ e :c- un Oi:inibus qui 1 

selon bartains, msr6he ou ne m3rcMe pa • s ~t s übii en s uils un s ~pplic e ds 

deux heures. Ce la ne ~ouvait persister 1 d 1èutant pl~s que 12 k~. seul~­

ment séparent Sp3 de cette ligna int~rnat ion~l e qu e je c c~s idè: e pe ~s on­

nellament comme l 1 inltiatrice de tout no~rE . r éseau ferro~ieireD Cela 

vaut, je pebse~ de revenü· qu e lqu~ pe u e;1 ari;-iè:eo 

En octobre 1830, un mémoire du Co~it é d 1 Industrie e t d 1 Ag~ icul~ur 3 de .Liège 

·émettait l 1 avis do coristruire un ch ern.'.n de flJr d 1 f\ nv Grs à la frontière de 

la Prusse afin d 1 accorder à la métropole commerciale la compensation des 

désastres causés par le bom~ardem on t holla~dais. Monsieur Ge nd~bien 

voulait qu e le Gouvarnement Pr ov isoir e réalisbt sur le champ cette éntie­

prise hardie, et deu x ingénieurs be lges des Ponts e t Ch a uss ées, mmn Gustave 

De Ridder et Pierre ~imonsi furent e nvoy ~s en Angleterre pour s 1 y li~r e r à 
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des études préparatoires. A son tour, un mémoire du 8 mars 1833 de la 

Commission supérieure du Commerce et d'Industrie insistait . sur l'utilité 

et .11 urgence du che~in: ci~ fe~ . d 'Anv~rs à la Prusse. 

Le 19 juin 1833, Charles RogiGr, alors ministre de l'Intérieur dans le gou­

vernement du Général Goblet, saisissait la Chambre des Représentants d'un 

projat pratique et mûrement étudié stipulant : 11 L1 Gxécution par l'Etat, dans 

le but _de pouvoir réduire les péages au taux le plus favorable au rio~mercer 

d'un chemin de fer partant de malines et se dirigeant par Louvain, Tirle­

mont et Liège sur. Verviers, avec embranchements sur Bruxelles, Anverè et 

Ostcrnde. 11 Le projet s'accompagnant d'une demande d'émission d'un emprunt 

de 18 millions de francs, On reliait ainsi, par une voie de communication 

rapide, l'Angleterre à l'Allemagne, le Rhin à 1Yotéan. La sect~on de la 

Chambre y ajoutait le tronçon Verviers - frontiète prus~ienhe et la ligne 

du Midi jusqu'à la frontière française. Les oppositions ne manquèrent pas, 

au nom des agriculteurs et m&me parfois au nom de l'industrie ! Après un 

combat de trois semaines en mars-avril 1834, et grace à la fermeté du Cabi­

net, 56 voix contre 28 à la Chambre, et 32 contre 8 au Sénat, déciét~rent 

la fondation du railway national. 

C'est encorp à Charles Rogier qu'échut l'honneur de promulguer la loi du 

1er mai 1834 qui décrétait "l'établissement d'un système de chemin de fer 

ayant pour point central malines et se dirigeant à l'Est vers la frontière 

de Prusse par Louvain, Liège, Verviers; au Nord par Anvers; à l'ouest sur 

Ostende par Termonde, Gand, Bruges; et au Midi sur Bruxelles et vers les 

frontières de France par le ·Hai.naut •11 

En septembre 1837 étaient inauguré es les sections fflal,ines-Louvain-Tirlemont 

et le 2 avril 1838, le rail atteignait Ans ou ."Liège-Supérieur". Il res­

tait à vaincre la dénivellation de ll •m. entre Ans et Liège-Guillemins. 

Cette hauteur à franchir fut partagée en dGu x plans inclinés de 2000 m. 

chacun, déparés par un ~ plate-forme. Chacun de ces plans. fut desservi. par 

une machine à vapeur fixe de 80 cheval•:.,- capable d'c§lever un convoi de 12 

voitures en moins de 7 minutes, Alphonse Wauters nous en décrit le fonc­

tionnement : 
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~Les convois les parcourent à la descente par l 1 0ffet s0ul de la 
pent~, qu'on régularise au moyen des freins de voitures et en ajou­
tant au convoi des wagons-traineaux. A la montée, on emploie des 
cables sans fin mis en mouvement par des machines à vapeur fixes. 11 

Le 1er mai 1842, Liège-Guil\emins était desservi. La ligne devait enfin 

atteindre la frontière prussienne (Welkenraedt) le 17 juillet 1843. Il 

avait fallu creuser 20 tunnels, construirE . de nombreux ponts, dont celui 

de üolhain qui comporte 20 arches de 10 m. d'ouverture élevées de 19m. au­

dessus du lit de la rivière. Pour l'époque, de tels travaux n'étaient pas 

courants, mais le voeu de Charles Rogier était exaucé. 

* * * 

1843 marque l'époque où se posa la question les chemins de fer belges 

doivent-ils être tous exploités par l'Etat ~u faut-il s'adresser mainte-

. nant à des sociétés pr~vées? En neuf ans, le gouvernement a construit 

et exploité les grandes artères du réseau. Trois concessions seulement 

ont été accordoes pour une longueur de 118 km (67 km en Hainaut et 50 km 

pour la ligne a voie étroite de Gand à Anvers. Tête de Flandre). 

La pér~ode des concessions débuta en 1845, ce fut ce que l'on a appelé 
11 la période anglaise 11

• La Belgique avait convaincu les hommes d'affaires 

de la viabilité du chemin de fer et en plus le succès du r~seau anglais a­

mena la création à Londres de diverses socié tés en vue de la construction 

de lignes nouvelles en Belgique. _ Elles allaient étoffer. le réseau belge. 

En deux ans (1845-46), l'Etat allait accorder 9 concessions r eprésentant 

855 km. 

La rêvolution de 1848 avait convaincu 1 1 Europe, et finalement les hommes 

d I affaires belge, dont "La Sociét0 Générale", de la solidité et _de la sta­

bilité de la Belgique. Selon m. - Lavalle, on prêtait a~ ministre Nothomb 

le propos suivant - : 

"Nous avons été Romains 1 nous avons appartenu à 1 1 1;:spagne, 
nous avons ~té Autrichiens, nous avons été Françaisi 
nous avons été Hollandais, aujourd'hui nous sommes Belges, 
mais nous allons devenir Anglais !". 
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L'ingénieur Jean-Baptiste masui, premier directeur général des chemins de 

fer belges, es~6rait, de son côté, pouvoir unifier tous les réseaux issus 
;.': 

du régime des conceijsions _ et au moins 8tablir une uniformité de tarifs, 

ceux-ci tenant compte uniquement des distances mesurées à vol d'oiseau. 

En 1852 enfin s'ouvre · 11 1a pé riode b~lge'' des c onces s ions ''èt nous ramène à 

notre chemin de f8t de Pe.pinster à Spa. Cètte jonction se justifie càmptE 

tenu à la f6is de ~â ~~leur comme ligne de voyageurs et de ion importance 

industrielle, e ll~ ~~it, èn effét trav ers~r ~~ e contr é e riche en minerais 

très di0ers. Elle sera r éalisée par des 3el~es, 

* * * 

Une convention ministé ri e lle (Travaux Publics) du 27 novembre 1852, accor~ 

de à Messieurs L. Gihoul et A. Demanck, la concession provisoire d'un che­

min de _ fer à une ou .. de ux voies au choi x des c~ncessi onn~ires , suivant le 

tracé PopJnster-Îhoux-Spa. Elle impos ~ l'exécution de la voie en rails de 

24 kg au mètre c ourant · et un.tarif -voyageurs --par lieue, suiv_ant_ les classes, 

de 60, 45 et 30 centimes, 

C'est une famille de promoteurs, cette famille Gihoul. C' est cè même 

L • G i h ou l q u i a ,o b te n u , 1 e 9 j u i 11 e t 18 5 2 , 1 a c o n c e s s i o n du c h e mi n de f e r 

d'Anvers . à Rotterdam, suite à une convention belgo-né erlandaise. Cette 

conce$sion é tait d'importance; elle impliquait la construction d'une ligne 

ferroviaire d'Anvers au Hollandsche Diep et de Roosendael à Bré~a et à la 

mise en service d'une ligne de bateaux. à vapeur pour desservir , Rotterdam 

par Dordrecht. Plus tard, vers 1905, un auti,e Gj_houl laflcerc\ .1 \ i,dée d I une 

ligne de tramway é lectrique entr e Spa et Balmoral, ce qui constj_tuera pour 

la vill e de Spa une véritable antenne de la voie ferr é e, car à l' origine 

il n' é tait pas question·de proiong è r la ligne clé tram jusque Heusy~ 

mm. Gihoul et ·Deman e t deviennent dffinitivemont çonce Esionnaires par la loi 

du 16 mars 1853. Ils font apport de la concession à une Société privée, 

la 11 S ocié t o du Chemin de Fer de Pepinster à Spa", créé e le 12 février 1853. 

Cell e -ci a son siège administratif ~B, rue Royale, Bruxelles et sa direc­

tion à Spa. 
i:. 
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Il y a 7 ·administrateurs doril L; "propri t§ taires" (à ] 'époque être "propri­

étaire" est qùasi considéré comme uno profession), IYll'rl. A, Stoclet de 

Bruxelles, E. Davelouis de Pari~, Ni~olay-lYlassange de Stavelot; Comte de 

Pinto de Theux, un i:ngé nîeur : IYl. Ch~ Deman e t de ·seraing; deux banquiers 

mm. Ch. Liedts, gouverneur de la Sté .G é nérale et J. Matthieu de Bruxelles. 

Il n'est pas étonnant d 1 y trouver un membre de la famille de Pinto, celle­

ci ayant des inté r&ts dans la mini ère de Rocheux-Oneux. On peut croire que 

la grosse majorité des+ 300 . 000 tonnes de min erais finis de cett e minière 

aur ont é t é transport és par f e r entre 1858 et 1873 . 

!l y a 6 commissail'es dont 4 11 pr oprié taires", l\lri1 . A. de Grand--Ry
0

de Verviers, 

A. de Laveleye, Everard--Verhaye et J. Van ~Volxem de Bru xel les; 2 re~résen­

tarits de la Nation : MIYl.J. Forgeur, s é nat eur, Li ège et L. Orban, mambre 

d~ la Chambre des Représentants,'Brux~lles. Le banquie~ de la SociGt é sera 

M~ J. matthieu, ancien ban ~~ier ~u roi ' Guillaume 1er de s Pay s -Bas. La 

directi on de la Soci é t é est confiGe à m. A. Focquet, avec le titre de 

Directeur-Gén éral 1 re sponseble des di vers s e rvice s . 

Le capital-social fixé immé diatement à 2,500.000 fr. s e ra ramené à 1,825. 

000 fr. en 1856. A cette date, la Société aura é mis des obligations pour 

un montant de 805.670 fr . 

L'As sem blée Gé né ral e se réunit t ous l es ans le pre mier jeudi du mois de 

juin. 

Tout me lais se cr o ire qu e l es actions fure nt aisGment placées. Les capi-

taux di s poni bles ne manquent pas . La classe moyenne encore peu dé pen­

sière ne tro u.ve pas à placer ses oc onomi es dans un e industrie incomplète­

ment traosformée et e ll e r op ugn e encore , ce qui ne se r a plus vrai dans 

l a s uite, à invest ir dans des emp runt s é tra ngers souvent stériles, Elle 

fait par contr e confiance aux compag ni es de chemins de fer, tr op confian­

ce peut-être, car e ll es construiront un r Gsea u pas toujours très logique , 

La conces s ion impose d 1 a.ut r e part de do do mmage r la Sociéto des diligences, 

dite 11 Soci6tê ,de la Vesdre" qui a \{ait r éal is é 11 la rout e cle la Vesd re" et 

~ui va s ubir un ~ d6préciation du fa it .de la construction du railway. Le 

domma ge causé sera c• mpe ns ~ par un varseme nt de 150 . 000 fr . dont 20.000 fr. 
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devront ~tre payés durant la construction. Cette somme sera ultérieuremeAt 

remplac8e par le paiement d'annuités de 10.000 fr. jus.que 1861 inclus, pui.s 

de 12.000 fr,j~squa 1866 et de 14.000 fr. jusqu'à extinction. La dernière 

annuit6 versée le 1.1.1873 se ~ontora à 5.440 fr. 

* * ·lE-

0~ en sst-on dans la construction? On peut dire qu'elle avance. rapidemeAt. 

Les travaux sont ex6cut6s dans les délais du cahier des charges, suivant 

le flJrfai t, par IYl. Emile Dupont, maître de fo~ges à Fayt, . pour la somme de 

1.950.000 fr. Le prix initial fixé à 2.200.000 fr. a été ruduit de 250.000 fr. 

m. Dupont ayant us~ de la faculté ~ui lul ~avait oté acc6rdée de r~noncer à 

la fourniture du matériel d'exploitationi Chose importante à signal~r, 

.la construction est réalisée sans qu'aucurie garantie d 1 un minimum d 1 inté­

r~t ne soit accordée par l~Etat, ce qui n'a pas été vrai pour pas mal 

d'autre~ chemins de fer concéd6s. 

La ligne compte à l'origine 17 tranchoes, 16 remblais, 32 __ acqueducs, 

4 ponceaux, 8 ponts, 21 passages à niveau publics, et 4 privés. La dif­

férence de niveau entre Pepinster et Spa étant de .108 m,, _la ligne est 

réalisée en rampe continue. La société a opté pour un système de voie, 

nouveau en Belgique, en rails dits l'américains", posés sur des longrines 

(billes longitudinales). Ce système se révélera toutefois défectueux par 

manque de fixité et les déraillements seront assez fréquents. On en re-

viendra alors au système classique avec billes en ch&ne transversales et 

rails "Vignole" à patin, de 35 kg au. _mètrEJ courant et de 6 m. de long,. 

R~a:isé à simple voie, le tronçon Pcpinstei-Theux est inauguré le 21 octo­

brEJ 1854, celui de Theux à La Reid le 7 novembre 1854 et EJnfin oelui de 

La Reid à Spa, le 17 février 1855. 

11 Les douze kilomètres qui sép ëTerit Pepinster de Spa sont, 
nous raconte le guide Conty, franchis en une demi-heute, 
au milieu d'une resplandissante nature èt d 'une luxurian~ 
te vugétation. On remonte la vallé8 de l 1 Hoegne que 
l'on traverse à diverses reprises; on passe successive­
ment aux ForgEJs Thiry, à Juslenville, Theux, Rainonfosse

1 
· La Reid et IYlarteau, 11 
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Je n'ai p2i trouvé de renseignements sur la nature et l' origine du matériel 

roulant utilisé au début. Le premier inventaire de ce matoriel roulant se­

ra donné par F. Loisel, en 1865, lorsque l'exploitation sera aux mains de 

la "Compagnie de l'Est français". J'y reviendrai ultérieurement • 

. . 
Dès la mise e n service, la ligne connaît le succès, Il y a afflux d'é-

trangers, sans compter le s autochtones, Le transport des minerais donne 
; -

lieu en outre à un t~af ic très important. · Ce succès va gtandissant et 

l'exploitation est fort bien conduite si l'on en juge par la première sta­

tistique que nous donne Aug. de Lavel eye en 1862. 

Ann ée 185 6 

Année 1861 

ReŒt te · par 
jour-,km. 

35 · f. 

· 63 f. -

DGpense par 
j our-km, 

20 f, 

32 f. 

Produit riet par 
jou~-km • . 

16 f. 

31 f. 

pour une longueur moyenne exploitée de 12 km. 

Boné fice 

· + 45 % 
.±. 50 % 

Nous pouvons compater ces rosultats d 1 exploitation --à ceux que de ~avelèye 

nous rapporte en 1858 pour l'ensemble du r ése au belge. 

Pour l'exercice 1856, 1.569 km. sont e n explo itation. 

Recette en Fr, par jour-km. 

Dépense en fr. par j our -km. 

:_ 66 fr. ~ soit : un produit net 

: 44 fr.~ un béné fice 

22 fr • 

.±. 33 % 

Il ajoute aussi, ce qui est très int 6ressant, la longueur ~t le coat d~s 

· -~hemi ns de fer en expioîtàtion au 1.1.1857 en Belgique ; 1.624 km ont 

coOté 431 .007.934 ti:, soit un c6~t moyen par km. de 255.755 fr.; contre 

162.000 fr. pour Pepinster-Spa, ce qui est tout à l'honnèur'de notre petit 

chemin de fer ardennais qui, bien sôr, n'a pas exigé de grands ouvrages 

d'art. En France, aux env ir ons de 1845-47, le prix ~e l a construction des 

lignes était en moyenne de 375.000 fr, au km~, ce qui 8tait jugé 'trop éle­

vé , d'où une expansion lente comparativement à celle de notre pays. 

* * * 
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Je ne puis manquer d'évoquer deux personnages célèbres et pittoresques~ 

"princes-montagnards", qui ont emprunté notre chemin de fer au cours 

des premières années de son exploitation : le Prince de Capoue et le Shah de 

Perse Nasser Ed-Din. 

Charles Ferdinand de Bo8rbon, prince de Capoue, frère de Ferdinand II; roi 

des Deux-Siciles, et de marie-Amé lie, reine des Français, s6journe pour la 

premi hre fois à Spa le 13 juillet 1843. Ce candidat malchanceux au tr6ne 

de Belgique, éloigné de son pays suite à son mariage morganatique avec 

l'anglaise mi s s Penelope Smith en 1836, par la gr~ce du cé lèbre forgeron de 

Gretna Green, en Ecosse, deviendra un habitué de la Cité des Gobelins. En 

plus de son obsession°pour la recherche minière, son désir de rétablir sa 

fortune le ~ousse à envisager ~•ex ploitation des richesses minières de notre 

région. En dix ans, de 1854 à 1864~ on lui accorde~a des concessions è 
. . . . .. .. 

Sasserotte, è Corbeau-Tapeu (Dison), è Verleumont (Lierneux), sans compter 

ses recherches e n pas mal d 1 endrqits, dont è Wina~planche dans une prairie 

dévenue ma propri6 t6 par hé ritag~ et où mon grand~père maternel R encore 

eu l 1 occasion de visiter l'ancienne chambre des pompes d'exhaure et de voir 

les restes de la belle-fleur. Le professeur G, Dewalque le mentionne d'ail­

leurs dans un compte-rendu d'excursion organisée à l'occasion de la session 

extraordinaire de la Soci Ct é Géologique de Belgique tenue è Spa les 30, 

31 aodt et 1er septembre 1885. 

-Le journal "La meuse" du 5 juin 1857 consacr-e un long art·icle è l'inaugura­

tion de la mini de Sasserotte et rappelle è ce propos les recherches è 

Winamplanche. "mgr. le Prince est arrivé de Spa è Theux par le train de 

4 heures 10 minutés; il é tait accompagn6 de S.A.R. madame la princesse, ••• ; 

de S.A.R. la· jeune princesse Victoria _, ... ; e t de S.A.R. le jeune prince 
. . 

Francesco,, •• ''. 

La concession de Sasserotte, qui s'étendra de 39 ha en 1857 è un total de 

300 ha. en 1862, débute en 1858 en suscitant de grands espoirs. P· den 

Dooven qui est spécialiste de ces questions nous dit qu'on y occupa de 26 è 

36 o~vriers entre 1858 et 1862 1 mai s que malheureusement, la production fut 

nulle et que la perte s'éleva è 150.000 fr., chiffre énorme pour l'époque. 

Cela n'apporta donc rien au trafic minier en gare de Th e ux. 
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Le Shah Nasser Ed-Din, de la dynastie des Kadjars, qui fit plusieurs . voyages 

en Europe, arriva à SpR le 12 juin 1873, accompagné d 1 une suite de 85 per­

s onnes dont le Grand Vizir et plusieurs ministres. Il arrivs par le train 

ei est accueilli en gare par le bourgmestre Jules Lezaack _entouré des autori­

tés communales. Des fêtes sont organisées en son honneur. Il se singulari­

se1 combien scimptueusement, par le jet de pièces d 1 or aux gamins dans la 

rue. Comme quoi un homme g6néreux n'est pa~ toujours récompensé, il sera 

assassiné près de T~héran en 1896. 

* -~ . -~ 

Les 29 septembre 1855 et 3 août 1861, la 11 Société des Chemins de Fer de 

Pepinster à. Spa 11 sollicite la concession d'un chemin de fer de Spa à la 

frontière du, Grande-Duché de Luxembourg. Le 24 novembre 1861, l'administra­

tion communale de Theux apprécie cette demande. Elle écrit au roi Léopold 

1er pour souligner l 1 importance que la prolongation de la ligne aurait pour 

les inturêts matériels de la commune. La ligne projetée donnerait un dé­

bouché aux pyrites de fer ainsi qu 1 aux calcaires à chaux grasse de Theux. 

Suite à la convention du 11 octobre 1861 (arrêté royal du 12 avril 1863), lR 

11 Société . du Chemin de ,Fer de Pepinster à Spa" renonce en F.àveür de la jeune 
11 Socit§tG Royale Grand-Ducale des C'hemins - de Fer Guillaume-LuxE:mbourg", à 

la concession d'un chemin de fer de Spa à la frontière nord du Grand-Duché 

de Luxembourg. moyennant exécution de çette ligne, la Société Pepinster­

Spa cède eu Guillaume-Luxembourg 1 pour ~O ans, l'exploitation de sa propre 

ligne. Cette derni~re_~ociqté pourra exploiter ou faire exploiter à son 

choix par des tiers dont elle r6pondra, à partir du jour où la ligqe enti~­

re du .Luxembourg aura été ouverte. L'exécution éventuelle d'une secohde 

voie de Pepinster à Spa reste à la c~arge de la Société de Pepinster à SpR. 

Une comptabilité distincte sera tenue pour cette ligne en vue de fixer le 

montant des redevances. 

La convention du 22 juillet 1862 entre la Belgique et le Grand-Duche stipu­

le que ce dernier prend l 1 engagement d 1 assurer l 1 exécution d 1 un chemin de 

·· fer depuis· Luxembourg jusque EttelbrGck et la frontière dans la direction 

de Vielsalm, tandis que la 86lgique s 1 dngage à la prolonger jusque Spa. 

La Société Guillaume-Luxembourg est déclarée concessionnaire de la ligne 
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Spa-frontière grand-ducale en 1862. Elle en confie la construction à la 

"Société du Chemin de Fer du Nord de la Belgique" qu'il ne faut pas con­

fondre avec la "Sté. du Nord-:Belge". La "Sté. du Nord de la Belgique" ex­

ploitait le tronçqn belge de l'Anvers-Rotterdam et du Landen-Hasselt­

maestricht-Aix-la-Chapell8. 

Nouveau transfert ! La puissante "l.,ompagnie de l'Est" française i par con­

ventiori du 27 janvier 1B63, reprend à son compte la convention dü lr octo­

bre 1861 du "Guillaume-Luxembourg" et ·exploitera à sa place la section Pe­

pinster-Spa. Je dis "pui ssante" car en France sous le Second Empire en 1859, 

le gouvernement avait favorisé le regroupement des soci6tés ferroviaires en 

six grandes compagnies, dontla Cie de l'Est~ Nous venons peut-être d'in­

troduire le loup dans la bergerie, ainsi que l 1 ~venir noüs le montrera. 

Ici aussi, il nG faut pas confondre la "Cie de l'Est" avec la "Société des 

Chemins de Fer de l'Est Belge'' q~i exploite jusqu8 1a64, c'est-à-dire ~vant 

regroup ement au sein du "'Grand Central Belge'; les lignes de Louvain à 

Charleroi et de Ch~telineau à morialmé puis à la frontière française. 

* * * 

Nous voici fin 1865, date assez marquante car F. Loisel nous détaillé 

dans une notice technique une sort8 de bilan des dix premières années 

d'exploitationw Ce bilan est vr~ ment positif; la ligne est très pro­

ductive pour sa faible longueur. Il y a de plus en plus ~•étrangers. Le 

nombre de voyageurs attei~t 216.864 en 1865. Pour la pjriode ·~u 21 octo­

bre 1854 au 1er janvier 1866, il a 6 t ~ de 1.612.183. Le trafic ma~chan­

dise, essentiellement du minerais·, s ' élève à 71.64 8 tonnes en 1865. 

L'importance de la lign e devra encore ~ugmenter dès qu'elle constituera le 

maillon d'une ligne internationale. 

En 1865, il y a 12 trains réguliers en moyenne par jour, dont 8 à voyageuœ 

( 12 en é to et 6 en hiver) et 4 à marchandises. La vites se moyenne est de 

30 .km/h8ure pour les trains de voyageurs (arr§ts compris); elle ne s'amé­

liore guère par la suito tant que ~µrera la traction à vapeur. Cette vi­

tesse est évidemment faible quand on pense qu'en 1850 déjà 1 un convoi a 

atteint la vitesse de 100 km./h., mais notre ligne est particulièrement 
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sinueuse et certain es courbes n'ont que 250 m. de rayon. 

De quoi se compose en fait ce matériel roulant ? Il compte 3 remorqueurs 

~locomot;i.ves dites "américaines" 1 à train articulé), 6 voitures à voyageurs, 

dont 5 à impériale, 2 fourgons à bagages et 39 wag6ns marchandises de modè-

],es divers. Il fa ut dire que pour le trafic d 'été , viehnent s'y ajouter 

l es voitures de l'Etat. 

Le personnel n'est pas nombreu x : l ma chiniste par remorqueur, 2 conduc­

teurs par convoi de voyageurs, l seul par convqi de marchandises. Quant au 

personnel de la voio, il se com pos e de 15 gardes (9 ho mm es et 6 femmes) 

et de 16 pose ur s . Le service "sôcu ritG" doit être bien organisé pour 

l'époque, tant vis-à-vis du personnel que vis-à-vis de la pop ulation, car 

de 1854 à 1866, on ne déplore que de ux accide nts mortels : un agent de la 

Socit.H o et une personne otrangère circulant sur 1-a voie. 

Dans ce qui pr écède, deux choses m'ont intriguu : la lo-c omot ive di te ''amé­

ricaine" e t les voitures à im pé riale , ~1. Lamalle doit m'avoir apporté la 

n 5ponse en ce qui concerne la locomotive dite "amcfr icaine" 

"Il est une chose peu connue, c'est qu'en 1844, l'Etat belge co.mmanda 
en Hmérique à fflilliam Norris 1 de Philadelph i e 1 une lôcb~ôtive à bogie 
(voir Fig. 1) ï'lou r "serv ir de modèle". Elle fut acquise à l'effet 
d 1 e><~6rimenter sur l a ligne de la Vesdre, particulièrement sinueuse, 
des machines à bogie. Comme c'était de mode à l'origine des chemins de 
fer, cette locom • tive rèçut un nom de baptême : "Olivier Evans", du 
nom du célèbre mécanicien américain, contemporain de Watt et qu'on a 
surnomm6 le "Watt de l'; 1morique". f.\cquise pour 45,000 Fr., cette 
locomotive fut mise.en service le 22 décembre 1844." 

On peut croire que l es remorqueurs de Pepinster-Spa étaient du même type. 

Pour les voitures à impériale faisant partie du matériel roulant en 1865 1 

selon F. Lois e l, les recherches sont plus malaisées . D'après m. Lam'alle 

et L. Wiener, c'est en 1867 seulem ent que la Cie• de l'Est introduisit des 

voitures à étage sur la lig n~ Pepinster-Spa. J'ai interrogé~ ce propos 

l e service historique de la s.rLC.F •. à Paris, dépositaire des archives .de 

l a ~ie de l'Est, ain~i qu e l e musée français du chemin de fer à mulhouse. 

La S.N.C.F. m'a transmis un nu méro de la "Revu e fra nçai se des Amis des 

Chemins de fer'' qui relaie l'histoire de la voiture à impériale à la Cie. 

de. l'!;:st. Cette voiture (vo ir fig. 4) est du type système Vidard, c'est-à.­

dire à chassis surbaissés avec brancards mutalliques r ecourb és en crosse 
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aux extrémités pour retFouver la hauteur normale des tampons. Le premier 

specimen fut acquis par la Cie de l'Est en 1864. Des voitures à impé­

riale s'inspirant de ce specimen (impériale fermée), comportant 3 classes --------- ==----
avec 78 places au total, furent mises en service, avant 1870, pour la des­

serte des lignes d'embranchement en Alsace et une partie des lignes concé­

dées du grand-duch6 de Luxembourg, ce qui était le cas du Pepinster-Spa. 

Ce n'est qu'à dater de 1863 que la Cie de l'Etat, qui avait entretemps 

perdu l'exploitation des lignos ci-dessus, mit ce matér~el en service sur 

les chemins de fer de la Petite Ceinture et de la banli e ue est de Paris, 

et ce n'est qu'en 1945-46 que les voitures à étage, dont on avait poursui­

vi la construction, furent retirées de la circulation. 

L8 musoe de mulhouse expose une voiture du type à "impériale fermée" cons­

truite en 1883 et remise en é tat aux ateliers de Romilly. Elle comporte 

des 2e et 3e classes. Le musée regr e ttait de ne pouvoir m'en donner une 

photographie; je l'ai toutefois trouvée reproduite cians "History of rail­

wa y s" (voir fig • 5) • 

L. Weiner de son côtu mentionne que la Cie de l'Est utilisa des voitures 

à impériale type 1855 et en donne une reproduction. 11 s'agit cett e fois 

d I une "~~~~E~~!~ ~~~~~t~" ( voir fig. 2) qui se rapproche très fort de la 

0oiture à impériale ouverte de l'ancien réseau de l'Etat français (voir 

fig.3 ), semblable elle-même à celle ·mise en service en 1855 sur les lignes 

de :la banli eue parisienne (alors Cie. de l'Ouest). Je serais tenté d'en 

déduire que la uoiture repioduite par Wiener n'est pas de la Cie de l'Est, 

mais bien du modèle des 5 voitures à impériale, antéri e ures à celles de la 

Cie de l'Est, mentionn~es dans l'inventaire de F. Loisel de 1865. La 

question reste ouverte$ 

L. Wien·er sign21le e·ncore qu I à part le 11 Chemin de Fer de Brl!lges à Blanken­

berghe", le "Pepinster-Spa" est le seul qui ait poss.é dé des voitures à 

im poriale. Je crois, pour ~a ~art, que l'usage de voitures à étage pour­

suivait surtout un but touiistique. Le champ visuel est be~ucoup plus vas­

te quan d on se trouve à l 1 6 ta~e des autobus londoniens et.berlinois, de 

certains autobus paiisie ns, de certains au~ocars récents, ou de certaines 

voitures actuelles de là "Deutsche Bundesbahn", de la "Deutsche Reichs­

bahn, · d·e la "Norfolk and Western Raiiway" aux U .S.A. entre aut~es. Sur 
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l Gs lignes de banlieue par contre, il s 'agit essebtiellement de pouvoir 

emmagasiner beaucoup de voyageurs au x heures de pointe. 

Les voitures à impé riale ne r~apparaîtront plus jamais par la suite en 

Belgique. En janvi er 1976, la S .N .C.B. mettra à l'essai durant trois s e -­

maines de très bell es voitures à étag e prêtées par lei S. N.C.F •. .e'Le Soir " 

du 16 j a nvier 1976), Aucune suite ne sera donn6e à cet essai, du moins à 

ma connaissance.) 

* -3(- -,,- (à s ui vre) 

Camille ~1assart .. 

Note aux lecteurs 
- · ---------------

Les lecteurs attentifs de l'étude de Monsieur MASSART 

auront remarqué qu'il y est fait référence à des illustrations et que 

ces illustrations ne figurent pas au bulletin. 

Le texte était entièrement stencilé quand notre imprimeur 

nous a fait part du fait que les copies des figures en notre possession 

étaient inutilisables pour lui. 

Nous prions les lecteurs d'excuser ce contretemps. Nous 

comptons reproduire les illustrations mernquantes avec la suite de l'étude, 

dans notre bulletin de septembre. 

E .Il.. 
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D'après "Le parler de La Gleize" c.! e rilr. l u Pro f esseur L. Remacle. 

i'\VMH-PR0P0S 

Lorsqu'on 6voque le pass6 de notre r é gion et, davant~ge encrnre, celui de 

Spa même, on s'attache l e plus s ouvent au x personnages " du monde" et aux 

faits "doros" de l eur vie. Certes, e n particulier pour notre cité therma­

l e , ce s "grands" (par leu.t titre, l eur r e nomm ..; e, ou leurs tribulations) 

donnent une image inté ressante de leur épo que, mais s'ils occupent le 
11 devant c!e la scène", on ne peut ignor er la foule souvent anonyme, au sein 

de laquelle ils é voluent. Ce sont les "figurants", ·.peut,-.être, .au regard 

des grands 6v 6nements qu'ils vivent, mai G si 1 ni leur nom, ni leur fonc­

tion ne faisai e nt l'Hist 0ire, . ils é t nient .,des .élém e nts es s entiels dans la 

"mucanique.l' de .la vi e qu otidiEinne ;. c itadins ou paysans, humbles et souvent 

malheureux, ils étai ent la trame même de l a ~dciuté, è quelqu e é poque que 

ce .. fut. 

La littérature abonde en écrits faits pour et par les '.'nantis". De nom­

breux historiens, archivistes , et é ru cl its . c!e cl,iverses disciplines se sont 

penchés sur ce s "reflets" d.u ,monde, . d ' ,un cor.tain mo.nde qui dorJne parfois 

une image d6 f o rmé e de la réalité vé cue. C'est un .li eu commun mais un 

fait indéniable que les ann é es 1900 ne fur e nt certes pas pour tous, les am­

nées de la "Belle Epo que" ! 

Il nous a paru int é r essant, au moment où nous célébrons le mill é naire de 

la Principauté de Li è ge et, plus s pé ciale me nt, celui du marquisat de 

Franchimont, de nous pencher sur la vi e de ces habitants anonymes de chez 

nous, au sens large du terme. 

De nombreux écrits ex i s tent, en particulier dans c e tt e collection si riche 

en documents qu'est l e Fonds nlbin Bo dy; nous ne dout ons pas qu'en cette 

année anniversaire, plusieurs amis j ru dits de notre ASBL, sp é cialistes en 

la matière, nous feront l'honneur et la j oie de lea expl oit er po ur nous 

offrir des articles int éressants et souvent inodits. Dé j à , dans le 
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présent bulletin, notre ami L. Pironet, nous a ri:'.eurré·, sa conférence 

d'avril 1978 sur l e s activités agropastorales dans notre r é gi on. 

Les circonstanc es nous ont mis dans les mains le livre du Professeur 

Louis Remacle, "Le pa rier de La Gl e ize", ouvrage couronné par l ' 1"1cadémie 

Royale de Langue et de Litt é ra t ure Français e . Nous l'avons lu avec le 

plus grand int ~r ~t. Si certains chapi t res sont d 'un abord assez a rd~ pour 

le s nôh initiés aux subtilités de la lirigui s tiqu e , tous l es aspects de cette 

recih erche systématiqu~ sont captivants et, dans le domai ne de notre propos, 

d 'un intér~t ceitain. 

Nous n'ignor ons pas que la r ég ion de La Gleiz e n'a jamais fait partie ni 

du marquisat de Franchimont, ni m~me de la Principauté de Liège; l'auteur 

ne manquera pas d'attirer notre -a ttention sur les vari a ti ons du parler 

entr e l es villag es et hameaux, pourtant parfois si p~ • ches , mais è ces r éser­

ves près, nous penso ns qu e le sujet est inté r essant et ~nrichissant~ 

Au travers d 'un e r e cherche linguistiqu~, Mr. le Pr ofes seu~ Remacle va nou s 

bross e r un tableau Fort com plet de la vi e rurale; nous le remercions très 

vivement de nous permettre d ' en ex tr~ire l es é léments qui nous paraîtront 

les plus iotéres sants et nous s ommes convai ncus que nos me mbres appr é cie­

ront la collaboratipn qu ' ai nsi, l'auteur du "PARLE R DEL , GLEIZE" a riporte 

è n otre cher bulletin. 

* * * 

~.D,L.R •• Les extraits de ce t ouvrage seront pr ése ntés entré quillemets • 

• L' ouvrage a paru en 1937. 

i"lu cl6 but de son livr e , l'auteur nou._s situe la commune cle U-1 GLEIZE 

'' La commune de La Glaize, l'ancien ban de Roanne, fait partie du canton 

de Stavelots dans la province de Liège. 

Lon gue de 12 km., elle t ouche à plusieurs autr es communes : au nor d, 

Sart ~t Spa; à l'est, Francorchamps; au sud, Stavelot, Fosse et Bodeux; 

à l'Ouest, Rahi er et St oumont! 
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"Elle s'étend sur les deux rives de l 1 i\mblève, mais seuls deux hameaux, 

monceau et Cheneux, s ont sur la rive gauche. Tous l es autres : La 

Venne, La Gleize, Borgoum• nt, Roanne, He ilrimont, Cour, moulin du Ruy, 

Ruy, Egbomont, Andrim ont, Chevrouhei d , Neuville, sont : situés sur la r~ 

droite, et, s:auf les ci eux premiers, clans le fond ou sur les flancs de 

la vallée du Roannais, affluent de l'~mblèveb 

*Creusée du nord-est au ~ud-ouest entre cieux l~hgs plate~ux marécageux, 

avancées occidentales d~s Hautes-Fagnes, cette vallo~ forme déjè un 

couloir d'une remarquable unité. mais, se pr olongeant au-delè de 

1 1 Ambl èvo, entre Rahier et Bo deux, la ligne de faîte ' mr:',r idionale 

continue d 1 autant la d~pression. Aussi le territoire entier a-t-il 

l'aspect d'un tout géographique bien délimité. 

"Le ban de Roanne fut, semble-t-il compris c.lans la principauto de Sta­

velqt dès l'origine de celle-ci. mais la formation des hameaux reste 

obscure. Le nom de Roanne est att esté dès 1085. Il y avait deux 

Roannes, duas Ronas, La Gleize et Roanne, et l'on sait que dès 1131 

chacune avait son église. 

"La paroisse de Roanne c0mprenait au dobut les communes de Stoumont, 

La Gleize et Francorchamps. La première n'a eu sa chapelle qu'en 1751, 

et la dernière n'est devenue une paroisse qu'en 1929. 

"Le fait que La Gleize était le centre u 'une paroisse aussi importante 

semble montrer l'ancienneté du village. Le nom de Roanne lui-même 

n'est pas élucidé. Les noms des autres hameaux ne nous apprrnnent 

rien non plus sur la date de leur fondation. L'agglcimi rat{~~ de 

moulin-de-Ruy est la plus récente. Elle s'est f • rmo~ au XVIe siècle. 

"Le ban de Roanne avait une cour de justice clont les plus anciens actes 

remontent à 1492. Ban et cour ont disparu avec l'ancien régime. 

"Les cieux j glises primitives, Saint-Eustache (à Roanne) et Notre-Dame 

(à La Gleize), é taient les centres respectifs du "haut ban" et du 
11 bas ban". Ce dernier comprenait La Gleize, la Venne, Cheneux et 

monceau : le premier, t 8us ies autres hameàux. 
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"Aujourd 1 hui, on compte tr .J is centres : La Gleize, dont ifopenc:ent 

Borgoumont et La Venne Ch8neux, qui a une chapelle depuis 1724 et 

est paroisse depuis 1845 : moulin-du-Ruy. Ces hameaux l'emportant 

seulement sur les autres parce qu .'ils possèdent une 6glise, une école 

et quelques magasins. 

"La commune est essentiellement agricole. Elle est traversée dans sa 

largeur par la route et la ligne ~e chemin de fer de l'Amblève. mais 

la vie moderne ne lui a pas encore fait perdre tout-à-fait son ancien 

caractère., L'habitati " n, l'éxistence et le langage y conservent de 

curieux traits d'arct'iaïsme. 11 

Après avoir bien situé la région qu'il va étudier, ~r. le Professeur 

L. Remacle va successivement traiter de grands chapitres dont nous re­

tiendrons 

L les caractères phonétiques et morphologiques du Parler de 

La Gleize 

• la vie agricole dans cette région 

mais ceci fera l'objet de plusieurs articles que nous publierons dans 

nos pr9chains bulletins. 

(à suivre) 

R.n1anheims 
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Personno n'ignore que la cél6brité des eaux de Spa~ i~cité, à la fin du 

lise siècle, dos m6decins et- hommes cl'affairos ar,glais à accoler le nom de 

notre bourg à celui du lieu dont ils désiraient lancer les eaux, montrant 

par là que les eaux, de Harrogate par exemple, pciuvaient se comparer à 

celles de Spa, 

Cette façon de faire s'est étendue et est devenue une habitude au point 

que, dans le monde anglo saxon, Grande Br~tagne et Etats-Unis principale­

ment, Spa a pris la valeur d'un nom commun pour désigner une ville d'eau 

ou de cure thermale (1). 

L'existence d'un Spa-Français, près de Paris, est, cr oyons-nous moins 

connue, 

Le mérite de la découverte rovient à Madame ~nnette DEPREZ-V~N BENEDEN, la 

fille du regretté Directeur du Laboratoire de l'Etablisssment des Bains, 

qui habite depuis quelques ann ûes à Saint-Germain-en-Laye. 

Faisant les quais à Paris à la recherche de cart es po stales anciennes, 

elle tomba un jour en arrêt devant une carte portant en légende ''Saint­

Germain en Laye - Le Spa français" (voir reproduction en hors-texte). 

Sa curiosité de spadoise 'et do saint-germanoise cl' adoption était piquée 

au vif, Aussi se mit-elle en quête de renseignernents sur ce Spa français, 

dont apparemment personne à Saint-Germain n'avait entendu parler, C'est 

gr~ce à ses recherches et à son obligeanco que nous avons pu rassembler 

les informations qui suivent. (2) 

(1) Voir à ce propos l'article do f eu Ge orges BARZIN :"Comment Spa devint 

anglais" in "Bulletin de la Sto,Royale le Vieux Liège n°135,oct.Déc,1961, 

confirmé par les articles sur Spa in "The Oxford Dictionary of English 

Etymology et dans le volume 21 de l'Encyclopedia Britannica. 

(2) Une photocopie du dossier rassemblé par Mme.DEPREZ-VA N BENEDEN sur cette 

question pout être consultée au Fonds Body à la Biblioth. Commun. de Spa. 



60 . - St-GERMAIN-en-LAYE 
Le Spa Fntnça is. __ La,_ Terrasse 
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Saint-Germain-en-Laye, résidence des rais do France - rappelons que Louis 

XIV y est né et y séjournait régulièrement, avant de préférer Versailles -

a eu des sources ferrugineuses connues dès le Moyen-Agel principalement 

les sources de la Pissotte et de Sainte Catherine, Tan dis que Blanche de 

Ca(:>tille, la mère de Saint-Louis pr c,fé rai t les eaux c! e la Pissot te", ' quel­

ques siècles plus tard, la reine Anne d'Autriche dut, p~rait~il, aux ver­

tus do 12 sec:Jnde de clonn·e r naissance, après 12 ans cle mariage, à un dau­

phin, le futur Lowie XIV. (1). 

Une troisième s ource, dite "des Grottes ", celle qui va nous occuper, très 

pro~he de Saint-Germain, mai s sit~ée sur la 'commune du Pecq. ferrugineuse 

et gazi=t:.ee,avait, elle, la r é putation dé guurir de l'anémie et •• . de mal:::ciP.q 

moins avouables, Elle n'eut pas fav~ur dos r e ines mais celle des favorites 

des rois, puisque, comme le ra ppe lle l' Album du Guide Robert ·d e 1902; 

Diane de Poitiers, Gabrielle d'Estrée et la marquise de Monte~.B..ê._~_eurent 

reco~rs à ses eaux ruur é panouir leur beaut é ,;., avec lo succès que l'on 

sait ! Et en 1787, une c • mmunitation de la Socié t é Royale de Mé de cine en 

démontre la valeur curative pour le traitement de la chlorosE, de l'anémie, 

dans tous l es cas de reconstituti on de forces. 

Cette source jaillissait dans le parc du Chateau Neuf construit par 

Henri IV près de la Terrasse de Saint-Germain. 

Le chateau fut détruit à la fin du lBe siècle et dans ses jardins ont 

été ddifi és au milieu du 19e siècle, des bâtiments de st~le gothique et 

Renaissance, inspirés par l'H~tel de Cluny et le Chateau dè Cheh• nceaux. 

Ces b~timents Furent loués au début du 20e siècle à une société privée 

qui décida d'y créer une Station thermale dotée do toutes les commodités 

que l'on pou}.Jait exiger, dont un Casino, et lui donna le nom de "Spa­

françaisll, par analogie avec la ville belge de cure et de jeux. 

En feuilletant l'album "Le Pecq en cartes postales anciennes"t publi é en 

1974, on peut s·e faire un e idée assez précise de ce que fut cet .§-tablis­

sement. 

(1) Cela ne fait-il pas déjè penser aux eaux de Spa , et plus particulière­

ment à celles de la Sauvenière mais .. sans pied de Saint-Remacle ! 
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On y voit le parc, la source au d6but du siècle, les salles de jeu, la 

piscine de l'établissement de bains, la salle du th6~tre, qui formaiebt 

un ensemble fort luxueux. 

L'établissement thermal se complétait, outre deux piscines d'eau tiède, par 

des salles , spéciales pour douches et bains turcs, des sallei de massage 

et des cabinets de manucure et de pédicure. 

1Ylalgr6 ces avantages et la facilité des liaïsons avec Paris par· train - la 

premièro ligne de chemin de fer pour voyageurs en France fut celle de 

~~ris è ~aint-Germain -, par le tram et m~me par un sorvice de bateaux 

depuis la gare d 'Orsay, l e Spa français ne connut qu'un succès éphémère 

et, pour des r .aisons inconnues, dut fermer ses portes après quelques 

années. 

Par un curieux hasar d , pen dant l~ guerre 1914-19~8, la demeure fut louée 

è la reine Elisabet~ d~ Belgique, puis encore, u~e partie du b~timent, è 

des Belges jusqu'en 1947~ 

* 
* * 

Le dernier avatar du nom de Spa vient des Etats-Unis, de Californie plus 

précisément, comme nous l ' a pprend un article de Sylviane STEIN, publié dam 

l 'Express du 21 juillet 1979. 

Il s'agit d'un bain collectif, qui se prend "dans le bouillon tiède d'une 

baignoire multiplace le "hot'-tub" ou "Spa", du nom d'une ville d ' eaux .•• 

belge (ce qui étonne l'auteur de l'article, qui visiblement ignore, elle, 

la signification que "Spa" à prise en anglais). "On s'y assied sur des 

banquettes dures imme rgées pour s ' y faire masser par des jets ~ •air chaud 

sortis do la paroi • u du sol . _ 

_ ••• Les Californiens ne jurent plus que par le "Spa". Cet engouement s'est 

étendu è l'ensemble des Etats-Unis. Près de 400.000 Américains ont fait 

instoller pour 200.000 francs belges environ un "Spa" chez eux 

O. 
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En Suis.se, aux Pays-Bas et 8n ·République f'é;dô'iâie' d' (\llefi1agrie, on ne 

compterait plus, selon Sylviane STEIN (l)s les hdtels équipés de bains 

bouillonnants. 

Le ~eul pays en~ore réticent jusqu'à présent, sembl~~ait @tre la France. 

Nous y aj outerons la Belgique. Et pourtant, ne serait-ce pas là une 

occasion unique de profiter d'une mode venue des Etats-Unis pour relancer 

la baln.J • thérapie chez nous, faire en quelque sorte rentrer le "Spa" à 

Spa 7 

Car, comme 1~ dit encore Sylviane STEIN,- parlant des possibili~és de déve­

loppemGnt de ce nouveau type de bains, "tous les espoirs sont permis et les 

r 1Ssè:rves envers les gadgets am6ricains, clu skateboard à la planche à voile 
. ,•. 

ont tÔuj uÙrs cédu devant la civilisation des loisirs ! ". 

J. Toussaint. 

( l) dui ne cli t pa~ si dans ces pays1;, ils portent également le nom de Spa. 

Biblioqraphie. 

Album du Guide Robert : 1902 ou 1904 

Album . panoramique Saint Germain Le Pecq 

BERTHON (Roger) St.Germain en Laye 

U\ BARRE (Pierre Jflichel de) Petites (')t grandes heures cJu Pec11 et du Vésinet, 

RANNAUD (Pierre) Le Pecq en cartes postales anciennes 1838-1922 

ROLOT et SIVRY : Précis historique de St. Germain en Laye Annuaire 1849. 
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TOUJOURS A L'OCCASIOM DE L'ORIGINE DU NOM DE SPA. 
e~ ern~ee e C;j:l;')I;) l;;)g gc~e e ee e e e~e eeee eei e e e e e i;ii;Jêl;lêê::ïe ~ g g(;i e;;e (;) !;;) gggcC;J: 

L'intérêt d'une revue augmente avec l e dialogue qui 

s'établit entre les lecteurs au sujet d'un centre d'inté­

r~t. Ce fut le cas pour Histoire et Ar chéo logie Spadoise 

evec l'origine du nom. de S pa . 

* * * 

Nous avons lu avec intérêt la communication de madame Annette Toussaint­

Christiane, traitant de l' éty~olog ie du nom de SPA et pris connaissance 

de la proposition du Profes se ur L. Remacl e à savoir Spa viendrait de 

sparsa (Fontana), participe passé du latin spargere (répandre) au sens 

de jaillir , glose que J. Herbillon rapproche d'un toponyme de Beyne-Heusay 

1282, Sparfontain o; 1947, Spaiche fontaine; 1499, Spasse fontaine; 1528, 

Spaufontaine. 

Il faut cependant constater que cette explication n'est étayée par aucun 

point d'histoire locale~ 

Transmise par le premi e r auteur anonyme des "Amusemens de Spa" (vers 172), 

la tradition indique que de temps immémorial, la fontaine de Spa s'est 

appelée : LE POUHON, mot wallon désignant tout à la ·.fois la source,- le 

puisard et le breuvage d'eau min~rale, et non quelque Sparfontaine ou 

Spassefontainer 

De plus, la fontai~e du Pouhon éta it séparée du hameau du vieux Spa et 

située dans ~ne petit~ prairi~ entouré~ de bois; c'est dans ce lieu que 

Colin Leloup acheta en 1327, 12 bonn~ ers de bois qu'il rit ~éfricher, 

créant ainsi le nouveau Spa thermal. 

Avant cette date, les buveurs d'eau se log aient au vieux Spa ou sous la 

tente .. 

Ceci semble indiqu er que la source du Pouhon dans le creux boisé de la 

vallée du Wa ya i et l e hameau du vieux Spa à cheval sur son ruisseau aient 

suivi des destinées distinctes avant de connaître un e histoire commune 

créée par la vogue de la crénothé rapi e . 
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Nous n:avons guère d'indices de grande ancienneté de l'usage de l a source, 

les pièces de monnaie romaines trouvées aux abords de celle-ci ayant pu 

être perdues par quelque collectionneur de l a Renaissance" 

La citation d8 Pline, en l'an 50, po~rrait concerner la fontaine de Tong=e s 

située égalemen-c 11 extr8 muros " et où furent trouvés de nombreux vestiges 

romains (cf, de Villengagne. H!~toire de Spa) ou bien ensore la fontaine 

de la Sauvenièrç avec son diverticule. de voie antique. 

De ceci, il dé coula que la création du vieux Sp2 pourrait §tre untérieur e 

à la r e nommée de la f,ontc1ine du pouho n et partant que J.2 s ou:r.ce n; ait p;:is 

baptisé le hameeu . 

Du point de vue philologique, les vieilles gr3~~ios de Sp=~s (1276); 

Spas (1302), Spaz (1315); Spaux (1554) sa torminant p3r S)Z ,X , pcurr2ie:1t 

d6river du latin Spatia: forme pluriel féminisée du latin SpJtium selon 

les ouvrages cie référence s uivants : 

- Dictionnai re cie l 'rn cj_e:1 ne 12:-ique f"rançaise e t de tou2 sc~g_t~l~_cte~.9.U 

9e au 15e siècl~, to me 3, ~.5 04 Paris 193 8 , GodeFiny 1 F~- · 

- "EspaçG ou espasse (l!t29): emp l acernc n t, chsmbre, tout endro it hebita·­
ble et couvert. 

Spause ou espausse (1465) : vieux mot wal l on 
bois pour être mis en cu.ltute,," 

espece dé~aché d'un 

- Glcisiarium Mediae et Infimas La~inltatis. Tome S, p,.::'.18., 

"Spatium .. • 1548 ... une ns ison contenant ci 8LJ:< ri;::;p2sses .• " . 

Et mêmo dans le petit_ Ro 1J.,,:-t ( soc i é', 2 d~, nm;1:u::-_1J Li~- ·:'..' G) LJ77 

"esp e ce- lat.i.n spatium: siJaze 11ers 1190, S'Jr tout dci11s le su;3 ci•G~p2:,cc 
de temps jusqu 1 au 168 si~cls . - esp8ics (13e sitcle) lieu plu ~ ou 
moins délimité où peu t s e situor q...!slque chose," 

L'hypothèse do V3nnerus n;Gst pas à écarter de manitrü p6remptoire. Spa 

viendrait de Spatia, s ignifiant 8spa c e ouvert da ns les bois (à l 1 cccasio~ 

des grands déf richem ents ardennais de la f in du moyen-Age?) sous forme da 

tenure de roture, c 1 est - è -ciire de la conceesion par le Seign eur, d'une 

terre à des manants. 

L'incendie du greffa du vill age de Sart a empor t é en fumé~ toutes les 

archives relatives à l'hi.stoire de Spa ~vant sa séparati o~ e n communaut~s 
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et paroisses indépendantes vers 1592 et peut-étre tous nos espoirs d 1 éclai­

rer l'histoire locale avant 1327. 

Nous rejoignons notre aimable interlocutrice dans son souci de recherche 

de la vérité historique et concluons avec elle qu'en matière toponymique 

il convient de ne s 1 engager qu 1 avec la plus extrême prudence. 

A T T E N T I u N 

* -1(­
·X-

Louis Pironet. 

Notre visite à Heerlen. 

Quelques informations complém8ntaires et importantes. 

Bien qu 1 il soit encore prépaturé de fixer une date pr6cise: cette visite 

au musée des Thermes romains de Coriovalum à Heerlen (Pays-Bas) aura 

probablement lieu le samedi 10 mai 1980, Il est toutefois possible que 

cette excursion soit possible à d 1 autres dates, notamment en avril, voire 

en juin •.. ·pour ceux à qui · cette date du 10 mai ne conviendrait pas. 

En principe le d6placement de nos membres à Heerlen est à effectuer par 

leurs propres moyens avec rendez-vous (lieu et heure) à convenir. Cer­

tains d 1 eotre eux ne disposant pas de voiture pourront toutefois bénéfi­

ci er de cette excursion grace à la collaboration de la Maison de Vacances 

Sol Cress qui le 10 mai et à d 1 autres dates (à fixer ultérieuremenb} or­

ganisera cette excursion pour ses vacanciers au moyen d 1 un ou plusieurs 

cars . dans lesquels nous réserverons un certain nombre .de places au béné-

fice de nos membres. Il est cependant prudent de réserver ses places 

dès-à-présent. Départ prévu vers 13h15 et le retour vers 18h00. Une 

participation oux frais sera demandée à nos membres qui bén6ficieraient 

de ce transport~ 

Les dernières précisions relativIBà cette excursion ~eront communiquées 

ultérieuremmnt. mais dojà pour renseignement et inscription, une adresse 

mr. R. manheims, 9 1 Av. Léopold II,4880-SPA. (Tél.:087/77.13.06 - Le ma­

tin de proférence). 
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Nous attirons l'attention de tous sur l'intérêt de la formule familiale 

QUi couvre tous les membres d'une même famille demeurant sous le même toit 

et QUi facilite la clôture de nos comptes sans augmenter les prix 

La souscription peut être effectuée directement à notre compte dont voici 

l'intitulé: 

Histoire et Archéologie Spadoises ASBL 

Rubr. R. MAl"\J1IEHIS, Avenue Léopold II, 9 4880 SPA 

Compte 348-0109099-38. 

************************ 

Bulletin_de_juin_I980 

En liaison avec le thème de notre exposition d'été prévue 

du 14 juin au 14 septembre 1980 

FRAHCHII'IONT, TERRE LIEGEOISE, 

nous comptons offrir à nos membres un bulletin de juin spécial et imprimé 

exclusivement réservé au marQuisat de Franchimont dans le millénaire de la 

principauté de Liège. 

Convaincus de l'intérêt porté à cette initiative, nous at­

tirons l'attention de tous sur le fait QUe ce bulletin spécial QUi, en prin­

cipe,cornprendra également le catalogue de l'exposiion, reportera la suite 

des études et articles publiés en mars au bulletin de septembre prochain. 

************************* 

Illustration de couverture do 1980. 

Ruines de Francrimont en 1823 par le chevalier de la Barri­

ère. - J.B. de Jonghe ft. Lith. de Dewa:me et Camp. 150 x 215. 

************************* 




